
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



dby Google 



dby Google 



dby Google 



.-<>:. 



,.» 



Bifedn, Google ■ 






Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



AMBASSADES 

DE MONSIEUR 

DE I.A BODERIE. 



y Digitizedby Google 



dby Google 



AMBASSADES 

DE MONSIEUR 

DELABODERIE. 

EN ANGLETERRE 

Sous le règne d' Henri IV j6c la minorité" 

de^ouw XIII. depuis les années 

iSp6, juTquen itfii. 

TOME III. 



il. P4?^JL 




by Google 



< / r^ \ 



^ i i. , . ( - 



^ l 



f vl ,i ,' . ».l '*..: <^ f L -\. V.:, ' 






.1 : ^ : i.: .•^■ ;■ .•, . .^ > 
.1 I I 71V. O'Z 









y-- '-;■-/• 



• -«*. 4 



Digitized by LjOOQ IC 



AMBASSADES 

DE MONSIEUR 

DE LA BODERIE 

EN ANGLETERRE, 

mmrm^mmÊi^mmm ■ ■ ■ mmmmmmmmmmmtm 

L E T rR E 
D$ M. De la BoDERiEi ift 

DE FUiSISUXn 



M 



ONSIEUR, 



Je ne vous parierai plus du Comte l_^ 
de Tyrone , comme âuffi je n'en i Janvier 
parle , ni ne m'en parle-r-on plus *^®'i 
par - deçà. Ceft chofe faite , dont 
je ne doute point quMl ne demeu- 
re qu^loue fouvenir dans Tame de 
CCS Memears \ mais comme ils n'en 
icront point plus mauvais pour cela ^ 
Jonullh A 
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' auand bien on s'y fût gouverné d^aatrc 
* IT^^^^ ^"^tfi > ^^5 "^ 5'^" fuirent pas rendus 
meilleurs. Il n'eft point panéàRome;^ 
. comme on difoic , dont on montre être 
-bien aife ; & il femble que TArchiduc 
lait retenu fur la requête qu on lui en 
â faite. Cependant les amis pâti^ènc 
en Irlande , car on en prend autant que 
Ton peut j & à cette occafion tout le 
pays eft révolte , mais encore fans au- 
cune forme d'armes , ni fans aucun chef 
déclaré de la part des Irlandois , qui en 
ce commencement font fort mal menés, 
Û contraints de fe cacher , ou fe retirer 
dans des lieux forts du mieux qu'ils peu*^ 
vent. Hier arrivèrent ici les perfonnes 
Qu*dn en attendoîc , qui (oik un frère 
dudît Comte & ce Baron d'Hau dont je 
vous ai ci-devant parlé. Il y en avoic 
encore deux autres , dont l'un a été 
exécuté , l'autre s'eft fàuvé & retiré 
dans les bois. Il y eft paflTé, à ce que j'ap- 
prens, force Jéfuites & autres Prêtres^ 

2UÎ n'y doivent point être envoyés &ns 
eflèîn. Le Baron d'Avers y eft patte 
auffi ayec quelques huit cens hommes 
de pied, pour commander à la Provin- 
ce de Mounfter , & le Comte de Clau- 
#carc 9 Irlandois > mais-marié 3c établi 
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de M. de la Boàerie. f ^^^ 

par-deçà y s'y en va avec àexxx cens ^^^^ 
chevaux ponr- iè pîiidce au Viceroî. * ^qII^ 
Gcpendant le Roi contente & libéralité ^ 

par les prHens qu'ilfâît aux Ahgloîs & 
Ecoflbfe , mdiftéreffiiîieîit^ des biens du* 
dîtComtedeTy^pne Ôcdefésadhérens , 
quî,à. ce qu'on <lic,rte font pas" petits 5 & 
il femble que fa rèfojution /dit de tirer 
autant qu'il pourra <les naturels de ce. 
Royaume ^i& le «peupler peu à- peu dé 
ces deux nations : de forte que lî ledîb 
Comte a quelque dcffeîn & ne fe hâte, 
il eft en danger de trouver la place 
prifèi • 

. Je vous ai êk cî-devânt connn'p la* 
crainte qu'on a par-deçà , que nous ne 
prenions tVopd^àPorképarmî le^ Éfats^; 
& celle qu'on a d'àîtleurs qiiélç Roî 
d'Efpagne ne s'ôffenfè , étoîent caufe 
de ce que dès niaintenam on-fê réfout 
d-entrer dans la Ligue quê^ileriiandent,. 
lefdîts Etats iuOiLbienqfuehoîiis.; 'nHaîs 
non a^ec nous , &: à-la charge etîtorb ^ 
qu'elle n'aura lieu qu'aprèisi la part faite 
& conclue. Leis cnofes fen font tou- 
jours-là. Et comme en tout ce quils 
font ici , il eft aîfé k voit qu'ils ne mar- 
chent^ qtfà^ tâtons ,♦&- plutôtTur les pas 
qwe^ft^^aycmir, qu-avéc Wûrfdef-/ 

Ai) 



dby Google 



;{ Amhaffaiei 

. ^ feîn formé de kur parc , je loue extrS- 
'i6©??^^ ipement que S. M. pourfuîve fa pointe 
encomipencée ^ f^ms avoir égard à eu3t 
qu'autant que rhonnctccç l'y oblige i 
car plus iU nous verront avoir depuit- 
fance parmi lefdits Etats, & plus ils 
craindront & eftimeront le Roi : & 
fans doute que la paix ainfî avancée ic 
appuyée par §. M ^ tiendrai lefditî Etats 
beaucQup plus attachés À elle que non 
pas à, «IX i vu même qua ce que je ret- 
connois tous les jours davantage dû 
Ceur Carron , ils connoiffent fort la 
foibleffe des Angloîs , & que tout ce 
qu'ils traitent maintenant avec leur Roî^^ 
dft plutôt par coutume & forme d'ac- 
quit , qu autrement : ce que kdit Roi & 
les fiens ne font fans rccotlnpître y Se 
tous les jours lui échapc-t-il quelque 
parole qui le témoigne. Même l'un de 
ces foîrs y Iprfqu'îl étoît aux champs , 
îL dît jCn .pleine table que les Etats lui . 
en faîfoient tousrlcs jours quelqu'une ^ 
njais qu'il leur ^eroicjjbien reftdre .ce 
qu ils fui dévoient. S'ils font fages y iU 
pourvçirqnt aux places pu il tient gar- 
nifbn , de peur que la première nçceffité 
qu'il aura, ou la pfeçiierç 2kçpïéh^ioïK 
^ui lui v4<;j*dra4;^fpçïjç y^ihê^f^n*j 
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^âe M. de ta Boderiâé y 
réiou()re à en tirer de l^areent, ou les ^ . 

\ I -Il . . ** > . r I Janvier 

leur bailler pour avoir paix , a qui pot- j^^g^ . 

iîble il fe fierd lors davantage qu'à eux 
ni à nous. 

Je me fuis fort partîcaUcrement in- 
formé , s*il étoît vrai qu*ilj£ût venu quel- 
qu'un par devers ledit Roi de la part 
du Prince Maurice , mais je n en trouve 
aucune rencontre , & je croîs qu'il n'en 
foit rien. Auffi tiens-je ledit Prince 
trop avifé pour fe vouloir appuyer , au 
deiçudefdits Etats,à un û mauvais éraie. 
La caufe pourquoi ledit Roi a demeure 
fi renferme œ fa dernière charte , a ctcf 
pour répondre , à ce qu on m*a dit , à 
un livre du Jéfpite Perfons, dans lequel 
lui & le Comte de Salîfbury font uiipeti -^ 
maltraités ; n ayant été vu , ni affifté 
durant cette folitude , que du maître de 
Chapelle & d un Miniftre qu'il avoit ap- 
pelle XQut exprès de cette ville , pour lui 
fournir de inémoire & de matîerç. L'é- 
tat de ce qu*îl Ênidroît pour la cotnpo-^. 
fition d^une bonne armée , fer oit aafli 
beau à fbrtirde (a main que cela. Il eft 
de rçtout':dcpuis deux jours , & toute 
la Cour, même M. le Prince de Galles 
S^ Madame la Prîhcèfle, où depuis on 
^e parle <|uc du bal de la. Rçine , dii^ 

A iij 
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15 Amh^aieS . 

' /i?T^^ beaucoup dirfi ea yop^ difant quil coa-» 
tcroît iîx ou fèpc iftilie.éçus, & main^ 
tenant , à ce que j'apprens de fort boa 
Uea > il en cpâceta plus de trente , dont 
il n'y en a pas un du Confeil. qui ne fe 
fâche fore* Jufqués ici nul ne peut de-* 
yinér poutquoî ledit Roi ait voulu s'o-* 
pimâtrer , à cette .4épettfe. Un galant 
homme difoit à*autre jour à ce propos, 
qu'en France il étoit né un fécond dis » 
en Èfpagne un autre \ qu'en l'un & en 
l'autre lieu on n'en avoit fait aucune 
niagnificence.publicjuc; Qu'ici il étoit 
inort une fille, & qu'on voyoit ce que 
ce Roi faifoit pour cela^ Se que néan- 
moins il y avoit bien autant d^àrgent 
en France & en Efpagne comme ici. La 
vérité eft que la plupart, des Dames 
qui gn font , font Catholiques.; mai^ fi 
çie femble. cela tiré de trop ioîn ,- pouif 
fairip <|a9;çeax de cette Religion là ea 
^ prennent davantage de ton&nce. 

J'ai vifité le Prince & laPrincefTe, 
depuis qu'ils font arrivés ,<& j'ai pré^ 
fenié au premier des lettres xjue S» M.; 
lui a écrites parle fieur dallas , arrivé 
feulement depuii^huit ou <ibc jours. Il 
Uis.jt te^iits à beaucoup d'bonneur^ 
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^de M. de la Boderte. 7 
tomme tout ce qui lui vient de la part 
ie S. M. Pour Madame la Princeffe , je * { J°^^*^ 
TOUS allure qu^il ne tiendra jamais à 
elle qu elle ne foit Daupbine : ( ce qui 
n'eft pas un des plus mauvais appétits 
qn elle pourroit avoir , ) car elle ne 
s afflige nullement quand on lui en paro- 
le. Elle eft belle, de bonne grâce, fort 
bien nourrie j & parle très-bien Fran- 
çois , beaucoup mieux que fon frère. 

Au demeurant , Monfieur , je vous 
ai prié quelquefois pour le fleur Gremm, 
^-devant cxemt des Gardes Ecoflbifcs , 
à ce qu'il plût a S. M. avoir pitié de 
lui & lui donner fa grâce. Je crois que 
Iç Roi de la Xîrande Bretagne &:''la 
Reine auffi en ont écrit à leurs Ma; cftésî 
l'un & l'autre ou en ont parlé , ou fait 
parler, le Prince de même, & tout at, 
qu'il y a de Seigneurs & honnêtes gens 
en cette Cour.* De forte qu'encore que 
. je forte de ferment de ne rei)attrc ja^ 
xnais plus d'une fois la même chofe^ 
fi fuis-je contraint de le faire en celle-ci, 
d'autant plus que je croirois faire faute 
à ce qui eft du fcrviçe du Roi j lui jpott- 
vant affurer en vérité quïl n'eft pouible 
de témoigner plus d^affeAion 6c de ter 
jfi0X9 , ni plu^ de r^cet de l'avoir oflFoiv^ 

A iv 
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ï 'AmhaJJades 

fé , qae ce qu en montre îceîuî Grcittf»; 

ji Janvier Je crois eue fa Majefté peut regagner 
*^^' un bon (erviteur , & l'obligeant, obli- 
ger toute cette Cour , & u j'ofe dire , 
toute fa nadon. Je vous fupplie faire 
voir à fa Majefté ce que }'cn dis , fc 
l'accompagner de tous les bons offices 
que vous Içaurez y contribuer , & en- 
vers M. le Chancelier femblablement ; 
vous alfurant qu'encore que je n y pré- 
tende aucun intérêt , fi recevraî-je cjstte 
faveur à obligation particulière , pour 
en demeurer d'autant plus étroitement.^ 

De Londres , le i Janvier itfoS. 



LETTRE 

li?i hL BE LA BODERIM â i^ 
DE FlLLEROY^ 



M 



O NSI EUR; 

Ce que je répons à M. àt Pui/îeiH 
ûtîsfera, s'il vous plaît , à ce qu'il vous 
a plu m'écrîre par la vôtre du 1 1 du 
iffé , puifqu'auffi bien votre lettre & 
£enne ne touchçm qu'ime mêmis 



r 



Digitizedby Google 



^ie JML de la Hcderie. jf 
cliofc. Je vous dirai par cellc-cî quc! 
M. lé Duc dô Lenox m'a faic la fayeuc i Janvlcf 
de venir dinet céans , pour m avertir ^^ei* 
que là Reine de. la Çrande Bretagne 
. étant avant hier allée au devant du Roi 
fonmarî , elle Iiii avoir dit que l'Ami» 
bafladeiir d'Efpagne lavoir priée qu il 
vit ion bal , & qu^elle lui avoir promisi 
de quoi le koi étoir demeuré un peu 
étonné \ 6c lui avoir répandu feule- 
ment : mais que dira t*Aaibafl!àdeurde 
France, vu même qu au dernier que 
vous fîtes , l'autre Àmbafladeurd'Efpa^ 
gnes'y trouva , & celui de France ne 
s'y rroûva point.* Que pour cela elle ne 
s'etoit jpôint feritifc rebutée , & faifoit 
ftoujouri érar^ù« ledit Ambaffadeur y 
affifteroit 5 de quoi il^vdt eftîmë devoir 
m*avettîr , & pour le refped qu'il a au 
Roi, & pour l'amitié qu'il me porte. 
Je l'ai rcmercié-de ce bon office} &}u- 

Séant qu'il alloit en CJéla quelque cas 
e la dignité de fa Majefté , où il nç 
feroît point ma^uvais de remédier, s'il 
étbit poflible , j'y ajoutai que je ne . 
pouvois me perluader que quand lé 
Roi de la Grande Bretagne auroit bien 
penft à ce qui fe pouvoir enfuivre de 
(bofe dé fi peu de moment en appareo^ 

AT 
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10 ArrihaS^àiis ' 

' ce , il; fe Iai(ïàt ii facilement emporter à 
^ Janvier la volonté 4p4.a Reîiiei que ce bal 
•^^^ ^toit une a^on publique y ou rAn>ba^ 
iaJ^ur ^E/p^gim n^ pôjUvpît être» favor 
jrifé plus que sM^\. 4? . Fr^ncje , f^n» /U9 
jîianifefte téïuoîgnage de'tnaUvaife af- 
^ftion envers fa Majeftéj que je fçar 
fois combien ce qui s'étoit pafle au hiic 
jduRoi de.Dantt/emarck, lorfqa'il étok 
ici , lavoit ofFenfè 5 .que cjeci iofF^nC^• 
roit fans comp^raiibn davantage , & que 
quelque couleur qu on eCTayât d y dpim 
ner pour faire croire que ceci ne vînt 
du Roi , mais dfc la Reine , n'fblo^t- 
toi^nt jamais ceux qui auxoîe^t; bp^ne 
vue , joint qv« i:eU ne.fe fç^m^c^r cBt^ 
fans faîte un ,ipatiîfçfte.^oçt;ai|4i^RpJb 
^ui doît,:eti:ç;fe;maVe'en j^;,ffiaîrff|i:: 
que plufieurs é^oifait en pejne de ce qui 
pouvoit mouyoit Içujrs Majefté* à faire 
xe bal 5 mais^ ^t^ chacun auront; gtaïi- 
tienîentc^cafitm decrbitfr;<lû^ii'a,u^oi^ 
é|é feùlemètit pdur ftirç eccte dcèiireilir 
àinpH taaîere,'&poflîblepc>utvêQgjâr 
par ce moyen le paflJtge ^u Comte de 
Tyrone par fon Royatime : que ledk 
Roi & Meffieurs de fon Confeîl étoîenc 
bo»s & iàgcs ;.& que je ne pouvons 
«ccoiré qyae cjuandiis aurcôe^t H^x pfîà£i 
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de M. de la Boderie. il 
à tout ceci & à tout ce qui s'en pour^ 
ïoit dire aux étrangers , ils confentifr ^ ^^^/^^^ 
km aifémenc de fournir de matière à 
tant de difcours : que pour moi je né-* 
tois pas délibéré de m'en plaindre pou^ 
redoubler l'injure qu'en recevroir le 
Roi mon maître , u l'on venoît à paf* 
fer outre après ce que j'en aurois dit; 
m^s que tous ceux qui aimeroient l'u-s^ 
nion de leurs Majeftés & defireroîenc 
de confirmer leur bonne intelligence , 
étpient obligés de s'en remuer Se faire 
entendre combien une aâion que la 
Reine eftîmoit peut-être légère & in- 
diâFérente , ppuvoit attirer de^ coiifé-^ 
quence. Il m'a dit que ce n'étoit pa» 
encore chofe bien réfolue , & qu'aux 
îourd'hui il verroit les Comtes cfe Sa^ 
Ufbury & de Dombar pour effayer pa« 
leur moyende rompre ce couoi Je' crois ^ 

qu'il a été envoyé pour me ipnder ^SC ^ 

pour voir de <pieUe façon je le ^^pen- 
sdrms , afin de s'y gouverner par aprc'» 
entr'eux félon cela. Et comm^ c^ vérité 
Je n'eftime pas que chofe fetnblable fe 
puiflè faire fans que le Roi y fôit of* 
fcnfé , j'ai eftime auffi lui en devoit 
parler de cette forte -, fur quoi il m a 
promis mé ifaljce^'voir c^ qu'il en aura 

An 
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ïi AmhaJJades 

remporte de ces Mcffieurs. Après cela 
I Janvier je ne vois point que je m'en doive re-» 
^^0%. muer davantage , fi ce n'cft poffible 
d'en dire un mot au Comte de Salif^ 
bury , de peur qu il ne penfe que je le 
méprifè. Mais u davantage fa Majefté 
trouve bon que je paCTe^^ d autres re^ 
montrances & d'autres proteftations 
envers cedit Roi , ou envers les fiens^ 
Je vous fupplîe très-humblement 5 Mon<^ 
lîeur , me le Éaîre fçavoîr par Couriec 
exprès ; car comme ce bal ne fe doic 
danfer que le jour de leurs Rois » qui 
Ara le i6 à notre manière de compter ^ 
ledh Courier aura encore tout loific 
de venir. C'eft une bagatelle , & qui 
laendiée par l'Ambaffiicleur d'Efpagne » 
doit plutôt tourner à mépris qu'autre- 
,4nent. Mais comme il ne ie fçaura pas 
partout qu'il l'ait mendiée ^ & qu'on 
pourroit poffible . dire que je ne m'y 
luis porté laflez vertement, je vous prie 
très-pre0àmment me tant obliger que 
je ne faille point ; car félon que vous 
me commanderez , ne doutez point 
que je ne fafle. Sans doute que c'eft 
«me partie faite par laReide, où fice 
Koi n'eft retenu de la crainte d'offen- 
/Ter le nôtre , il eft fi bon qu'il fe laifiera^ 
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porter j car il n*cft pas croyable du pou- 

voir qu'elle prend tous les jours fur i Janvier 
lui, & des artifices quelle y apporte. *'^^*" 
Mais fi ne puis-je croire que quand 
ledit Duc de Lenox aura repréfenic 
ce que je lui en ai dit , ce Roi & les 
Gens n'y penfi^nt plus d'une fois........ 

De Londres 9 le i Janvier iéo8. 



J.E T T R E 

DiM. DM LA Bqderié a M^ 

BE PUISIEU X, 

Monsieur, 

Votre lettre du 19 du patfé me fut , 
rendue dès le 5 du préfent j mais corn- janvUi 
tnelafifairede ce certain ballet^ dont i^q%. 
j'écrivis dernièrement , s'eft toujours 
agitée depuis , fans que j'y aye pu voit 
rien d'afluré jufques à hier , j'ai diflPéré 
pour cela à vous y faire plutôt réponfe. 
Je difois par mes précédentes , comme 
Âir l'avis que m'avoit donné le Duc de 
Let¥)x de la promet âtite pat cette 
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14 Amiajfaâei 

! Reine à l'AmbaiTadcur d'Efpagne de Iç .. 

14 Janvier faire intervenir à fon ballet, je lui avois 
1^08. remontre combien cela pouvoir ofFen- 
fer le Roi mon maître, fi je n*y crois 
convié aufli; & comme ayant biea 
reçu les raifons que je lui en avois dites , 
il s'étoic chargé de les repréfenter aux 
Comtes de Salifbury & de Dombar, & 
me faire fçavoir-ce qui s'y réfoudroir. 
De-là à trois jours , il me manda que 
le Roi de la Grande Bretagne étoit in-' 
finiment marri de la facilité doiK la 
Reine fa femme Vétoit laiflfé engager 
envers ledit Ambaffadeur , & avoir fort 
bien pri^ les raifonç qu'il lui en avoir 
dites de ma part ; mais qu'il n'y avoic 
plus de remède, &quau lieu, ledit Roi 
me vouloir donner à diner. Tout fur 
l'heure je dis à celui qui m'en porta 
la parole , que tant s'en faut que ce fût 
pour. guérir le mal , c'étoît pour j'ac-^ 

* croîtrç davanrage 5 qu'il n'y avoir point 

de proportion emte un dinçr que mé 
donneroît le Roi & l'honneur que rc- 
cevroit ledit Àmbalïàdeur par l mter- 
yention audit ballet-, que l'un étoit une 
adion privée , & l'autre un {peûacle & 
une foleponité publique \ que fi je dinois 
#vec le Roi ^.r^utre y ioupetok 9 Si 
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de M. de ia Èoderte. i f 
3c plus icroîc vu par dix mille perfon- ' 
ncs feoir auprè? dudit Koi^ôc recevoir '^^^^7'" 
la faveur de voir danfer la Reine & at 
fiftcr à la cpUatioft qui fe fait après ; 
Ce comme to^S;Ces fpeûateurs fer oient 
les juges de cette adion , & ceux qui 
la publîeroient par toute la Chrétienté, 
il n*y en auroit pas peut-être la centîé-r 
me partie qpi f^flfen? i:}ue j-eufle diné 
avec le Roi,.& entre ceux qui le fçau- 
roient , pas un ]feul qui n'eût occaHoii 
de me tenir pour ui^ ignorant ôc mau-* 
vais ferviteur , /i.pa^ n^a préfence je 
momrois çonfentii; au préjudice que 
recevroit fa M^l^fté en.cetre occafion : 
que partant }^> le pçioîs fuppUer ledit 
ueur Duc de ftia part de rompre le 
coup dudit dipé, parce q«i en. effet j'étoîs 
trcs-réfolu de le re^er. Le lendemaià 
ledit Duc me risnvoya celui même , 
( c croit le fieur 4>i^içr ) me, dire qu il 
me priolc i^ )^€fïjpév&t 3^ot^s que 
je vojàlois fattr^j ^iie iedit Roi crbyotc 
faire îJtisçQur.mioioflîvai'appellantcïi 
fdn reftin, quil ne feroit pour l'Aon* 
bafladeur d'Éfpagtie ; & qu'il mé prioic 
m'accQinmo^er à cet expédient. Je lui 
fis r4port(è y'avoir. fort bien penfé ; que 
^iv>i^j9tji marridç né^pouvoir recevoÎ£ 



dby Google 



I? Amhaffaâeî 

j^fj^çj. l'honneur que fa Majefté mofFroîtî 
i6o%. qu'en un autre temps je Teuffe eftim^^ 
auflî grand , & l'euflè autant fciit va- 
loir , comme en cette occaHon j'étoîs 
contraint de le rcfufer ;cmefi fa Majefté 
trouvoit que yeuffe occalion demedou- 
loîr de la promcfle faîte à l* Ambafladeur 
d'ifpagne , il n y avoir que deux expé-* 
dients pour me contenter , l'un dem'ap* 
peller audit ballet , auffi bien que lui ^ 
& me donner le lieu qui m'appartient ^ 
ou me le laifler prendre, comme je fçàu- 
rois fort bien faire , ou bien n*y ad- 
mettre ledir Ambaffadeur ni moi 5 qu'en- 
core qu'en ce dernier je reçuCTe du pré- 
judice , pour me Voir ôter une poffeC*- 
fîon en laquelle font tous les Miniftrés 
du Roi mon maître par les autres CoùVs 
de la Chrétienté non intéreflces ,{î m'en 
accommoderois-je plus volontiers , que 
ée troubler le plaiur de S. M. 

Cette réponfis faite , & li procédure 
que j'aVois tenue jufques-là louée par 
lefdits Comtes deSalifbury & de Dom- 
l>ar & beaucoup d'autres du Confeil , 
le lendemain ledit Comté de Salifbury 
ne laîffa point de m'envoyer foii Secré- 
taire pour me prier dé m*accomnK:ider 
è, l'eii^ciit ^^%kS^ i me di&âr^aç 
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'3e M. de la Èoderie. 17 
le Roi éroîc extrêmement marri de la 
légèreté de la Reine ^ maïs qu elle pre- ^^j^^g. 
noit ceci A haut , que pas un d'eux , ni 
le Roi même ne loi en ofbient parler ; 

2 ne chacun fçavoit afTeï combien elle 
toit Efpagnole , & le pouvoir qu elle 
avoît fur Ion mari j & que cette Èiveur 
qu'elle vouîoît faire à l'Ambafladeur 
d'Efpagne fer oit réputée d'un chacun 
venir d'elle , mais le dîner que le Roî 
me donneroit , procéderoit de lui , Ôc 
pour m'empccher d'être préjudicic en 
ce qu elle fcroit : que fans cela S. M. 
avoît auflî bien réfolu de me banqueter 
durant ces fèces, & que je ne mépri- 
faflc point l'honneur qu'elle me vou- 
îoît faire. Je lui fis les mêmes réponfcs 
que j'avois iîaices à du Kier , mais en-» 
core plus reflentîcsj & j'y ajoutai que 
puîfqu'il m'avouoit que la Reine étoît 
Efpagnole , 8c qu'elle avoît un fi grand 
pouvoir furfon mari, le Roi mon maî- 
tre auroit peu d'occafion de bien efpé- 
rer dorénavant de ce côté-ci , ains fe- 
roit , à mon opinion , confeillé de fe 
gouverner ci-après avec eux comme il 
tait avec ceux de la Maifon d'Autriche , 
leur ôter ce moyen de lui faire ces petits 
déplaij5u:$ en la perfonne de fes Ambaf '^ 
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'^^J^^. fadeurs , & laîflcr auprès d'eut feule- 
léoi. ï^^^t un Secréuire: quej'écois marri 
de donner ce mécontentement au Roi 
fon maître ; maïs que ce rfétoit pas 
moi qui en ayois £dc naître la caufe; 
ou outre ce qui fe pafla lorfque le Roi 
de Dannemarck étqit ici , il s'étoît en- 
core paffc du depuis tout plein de peti* 
tes chofes dont j auroîs bien pu me for-, 
malifer , & que toutefois , pour ne me 
montrer hargneux ni pointilleux , j'a.- 
iFoîs différé de foire ; que de mes yeux 
j avoîs vu le Carroflè du grand Cham- 
bellan entrer chez TAmbaflàdeur d'Et 
pagne, lorfque le dernier Tournoi Te 
fît ^ & mes gens lavoient vu en defcen- 
dre chez le gendre du grand Chambel- 
lan & premier maître d'Hôtel delà mai- 
fon du Roi \ où la femme dudit Cham- 
bellan & fes filles lattendoient pour lui 
faire voir ledit Tournoi 5 que je ne m'en 
étois point plaint, ne trouvant du tout 
étrange qu'il fût fervi pour fon argent, 
comme je ne m ctoîs plaiiA auffî de ce 

3ue je n'avoîs une feule fois envoyé 
emander audience du Roi ou de la 
Reine aux deux grands Chambellans , 
que toujours ils n'euffent dît que celui 
i'Efpagne y avoît envoyé déjà, afin qu'il 
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'die M. àt h Jkderie. ï 9 
^t CQiâjPurs. r^vânt^ d'y âlUr k pre- 
mier : <jnç CCS chofcs^à fe; pouvoient '^ ^p^^*^ 
4i0imji|ler., comme aufS je les avoîs dit 
fimalées^ mais ^e Taâion dont il s a« 
gilToic écoic crop publique pour la laifTer 
pal&r de cette forte : que je ne pouvoîs 
pas co(ni;aindte ledit Roi d'en ufer au;- 
trement que i:omme il voudroit ; maiâ 
qu.il ne jne poucroit pas empêcher auffi 
4c remarquer ce qui s'y feioit , & 1<J 
repréfenter fort fidèlement à mon maV 
trc : qu'il confîdérât , sï\ lui plaît , en 
quelle conjondure ceci fe fait ^ que l'on' 
cft maintenant en Hollande for la coii^ 
clufion d'une Ligue , où ToïTenfe qui fe 
fera à S. M. en cette occafion ,iappor-^ 
tera peu de réputation & peu de vigueur J. 
que d'une bagatelle & d'un plainrde fi 
peu d'importance , ledit Roi»^ n'en fit 
pas un point d'Etat ^ &Tie fit pàroître 
que la crainte qu'il a^lrtiter les Efpa^* 
gnols , fut plus forte en fon endroit^ 
que l'amitié qu'il doit à mon maître. ' 
Je le renvoyai avec cela 5 ôc au foif- 
tîr il dit lui-même à mon Secrétaire, 
que j'avoîs raifon , & que M. le Comte 
de SaliAliry le jugeoit aînfi. Sur fou- 
rapport le Gbnfeil s'affembla , où la 
plupart incUnoient à coD^rem^der ledit 
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Atnbàffadear. Mais laRcîne le fçâdhâttt 
léolT^ fit la fiiricufc plus que devant , & en-*» 
voya dire que c'éioît à elle à qui l'on 
s*adreflbic \ qu'ils fifleiit tt qu'ils vou-* 
droient , maïs que plutôt elle ne da^i* 
feroit point , fi elle ne maiiitenoit audic 
Ambafladeur ce qu elle lui avoît pro-^ 
mis. Sur cela ils prient le Duc de Le-* 
nox de me venir lui-même trouver , 
pour m'engager derechef d'accepter te 
tempérament de ce feftin , puifqu'ils ne 
Toyoient autre moyen de mefacisfaire^ 
[que ce feftin fe feroît le plus publi- 
quement qu'il feroit poffible, où TAm- 
lia(ï^deur de Venîfc (croît convié avec 
taîoi , & que celui d'E^agne ne foupe- 
xoit point avec le Roi , mats vieiidroît 
iculemcnt après fouper lui & celui de 
Flandre pour voir le bal. Je lui répon- 
dis, de même qu'au^t autres ; y ajoucarit 
feulement que bien qu'il ne loupât , il 
auroit. la collation y qui étoit choie 
d'autant de faveur que je fçavoîs que 
pareiUraitement avoît été fait à M. de 
Beaumont , comme on me vouloit fai- 
re, lequel n'âvojt -éjcc Joué de l'avoir 
accepte 5 que lors la principale excuiè 
que Ton y prit , étoit la haine que la 
Reine lui portoit > que cela ceifoit ms^iii-. 
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tHe M. de la Boderie: 5f 
tenant, parce que non feulement Je; 
fçavoîs ne lui en avoir donné d occa- ''^^tT*^' 
bon, mais avoir trop de preuves du 
contraire par les démonftrations qu il 
lui avoir plu encore me foire depuis 
huit jours > que ceci regarderoit défor- 
mais purement Se (împlemenc Iç Roi 
mon maître , & que je fuppliois très* 
humblement Leurs Majeftés y- pen(er 
plus d'une fois : que je n'eftimoîs point 
qu*il pûc y avoir aucune proportion en- 
tre ce feftin Se le bal ; mais que néan- 
moins , pour ôcer 1 opinion que je fufle 
feul qui forpiafle cette difficulté , puîC- 
quç ledit Ambalï^dèur' de Venife ctoît 
en même caufe que moi, je le priois 
me donnecnne heure de temps pour en 
aller confécer avec lui , & que fi ledit 
Ambaflàdeui: jugeoip de pouvoir s'ac- 
commoder de cet expédient , poflible 
m'y accommoderoîs-je ; & que dans le 
(bir jelui en tendtoîs^téponfe. De ce 
pas 3 allai' ttouvér ledit Ambafïadedr , 
à qui ayajit ptopofé le fait , & repréfen- 
té tout ce qui 5'étoît paffé fiir icelui de 
part & d'autre , il loua la procédure que 
l'y avoîs tejiue , & reconnut qu'à la 
Yçrité nous recevrions un .extrême dé-> 
i^yaiwa^ç !& itti àmolifatles exp^ 
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. dicnts qut fc propoloieiu^, que poui lai 
^Uo%l^^ il n'aoitnoii plus réfolu d accepter le 
feftm que je pouvois cure, & qu'il va?* 
Joie beaucpup mieux {où^tit que T Am- 
l)aflàdeur d'Efoagne fe trouvât (èal au- 
dit ballet, ou ia piupart des fpeâa* 
leurs (çauroîeiu qu'il n'auroit été con* 
vie que de la Reine & par fon îm.- 
portunîté , que d accepter une condî-* 
lion (i inégale : que nous ne laifTerionâ 
à la vérité d y être oflfenfés, mais qiie 1© 
refus du feftîn nous feroit une protefta- 
tîon à rencontre i & pour le moins que 
Hous n'y mettrions rien qui pût êtr^ 
préjudiciable à la dignité de nos maî- 
tres, en n'y çdnfentant pointé ' 
, Je fis incontinent içavoir cette t^ 
ponfe au .Duc de Lenox , fur laquelle- 
derechef le Confeil fut appelle. U f ut 
affemblé jufqu'à onze heures: Ju ibir \ 
ic finalement par les mçtiMCs Se me- 
nées de la Reine , il fotréfota que fvAC^ 
que nous ne voûtions rAmbafTadeur de 
Venife ni moi nous trouver audit feftm , 
nous n'y ferions pdnt conviés ; mais 
que l'on en ferpit excufe à nos maîtres , 
ftc qu'on leur repréfenteroit les offres 
qa'oa nous avoit fai^s ; &:mite cepen* 
4d4nc laReme étant de cette ù>mpet^A^ 
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tée à l'AmbafTadeur d'Efpagne » ce 
qa elle lui avoir promis luifooit main- '+ ^T*" 
tenu : de force qu'il danfcra , & nous ne ** * 
mangerons point , encore que nous au- 
rions eu meilleure grâce, àmonavis, 
a 1 un qu il n'aura à l'autre. 

La Reine fe prend maintenant au 
iJucde Lenox du refus que j'ai fait d'ê- 
tre de leur feftin , & jura hier deux 
bons cordieux qu'elle l'en feroit repen- 
tirrdifantquejelesbravois, & mop- 
polois a fa volonté, & que ce ne pou- 
yoit être que par fon confcil : en quoi 
je trouve qu'elle m'ofFenfe plus qu'en ' 
tout Je reftej car auffi le bon Duc n'a- 
t-il nuHe coulpe de ce côté-là. 

J'ai été extrêmement marri de cette 
rencontre, & encore plus quelle foie 
lurvenue en cette (kifon , où je vois de 
part &d*autteafl"ez de fujetsde mécon- 
cenremens fans y ajouter encore celui- 
ci. Mais ce lï'eft moi qui l'ai fait naî- 
tre i& je me ferois réputé toute m» 
W; très-malheureux , fî je m'étois laiffé 
fléchir à quelque chofc d'indigne & de 
préjudiciable à la réputation de S. M. 
Elle nelaiffe de recevoir' injure , ou 
pour ie moins un grand témoignage de 
J*«^uvaifc affeeiionde cette Princclïêi 
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^, ic de la foîblelTe de fon mari en ce qui 

X4 Janvier fc fait. Mais fi j avois l'honneur d'en 
x^o8. être cru, ils n*auroient d'ici en avant 
iion plus moyen de lui en faire de fem- 
blables , comme ils ne Tout de lui en 
faire d'autres : car tant qu ils ne lui 
donneroient le lieu qui lui appartient , 
ils n'auroient qa'un Secrétaire auprès 
d'eux 5 & fi S. M. fe réfolvoit une fois 
d'en venir-là, jamais gens ne fe trouve- 
roient fi étonnés. Ils font foibles & 
glorieux à toute outrance 5 & par la pro- 
cédure qu'ils tiennent avec l'E^agne , 
il eft fec^e à reconnaître qu'ils fpnt fans 
CPmparaîfon plus capables de crainte 
que de reçonnoifïance au d'amitié, 
- Ils n'ont encore , à mon opinion , 
*ucun vent de leur Ambafladeur fur la 
iâtisfeûion qu'on lui a donnée de leurs 
prétendues dettes, au moins ne m'en 
^ ont-ils rien fait paroître en cette occa- 

fion , & dlfficilemçnt s'en ftroient-ils 

Eaflés, s'ils l'ayoientfçu. S'ils m'en par- 
;nt ^ ce que Je ne crois pas à cette heu- 
re , je fçaurai que leur répondre. 

Ils fçavent que l'Aflèmblée de Hol- 
lande a réfplu de traiter i le Roi & le 
Comte de Salifbury me le, dirent der- 
i^é|:cmenc. Ils voient bien que la p^x^ 
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fe va faire , dont ils ne font ttop aîfes , 
le s'en prennent aux principaux du Con- '+ Jànrict 
feil des Etats qu'ils eftiment être gagnes. ' ^^^* 
Ils blâment fort que le Traité fe faflc à 
la Haye, dilant que c'eft mettre les 
Députes de l'Archiduc trop avant dans 
le cceur de leur Etat. En fomme , cette 
aâion leur déplaît tant que toutes les 
cîrconftances les en fâchent. Ils m'ont 
parlé , ce me femble , de la ligue donc 
éft queftion , un peu plus ouvertement 
que devant 5 me dîlknt que comme juC- 
qiies icf leurs Députés ne s*étoient nul- 
lement féparés des nôtres , aufli le fe- 
roient-ils en ce qui refte : bientôt le 
verrons-nous. Mais fi on les a appâtés 
de ce mariage d'Efpagne dont il vous a 
plu me toucher un mot , ils font fi fols 
& ^n ont tant d'envie , qu'ils s'y laifle- 
ront furprendre ; & en ce cas il ne fau- 
dra s'étonner , s'ils fe féparent de nous , 
& font toutes chofes qui puîflènt témoi- 
gner leur mauvaife afFeÀion en notre 
endroit , & l'inclination qu'ils ont aux 
autres. Le meilleur que j'y voie , c'eft 
leur împuîffance , que je prie Dieu , 
s'ils ne fe délibèrent changer de ftyle , 
accroître tous les jours davantage. 
Je ne me fuis encore acquitté de voua . 
Tome m, B 
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^ faire voir clair en ia lettre écrite de 1* 
''^^J^"^^" Rochelle en faveur de ce Melvîn pri- 
fontrier. Je n'ai pu plutôt qiTe depuis 
crois jours , voir celui de qui je m^aflii- 
rois d'en fçavoir nouvelles. C'eft la vé- 
rité que TEglife , non la ville de la 
Rochelle , en a écrit & en a eu la rc- 
ponfe qu'on vous a dite ; mais fi ne croîs- 
je pas , quelque recharge qu'elle puîffe 
faire , qu'elle obtienne la délivrance 
dudit Melvin : car outre qu'on craint 
trop fa langue & fa plume , on a man- 
• dé de France à ce Roi-ci ( c'eft Hotto- 
man ) que les Miniftres Ecoffbis qui font 
en France , parlent fi librement de la 
mauvaife affedion que ledit Roi porte 
à ceux de leur Religion , que les Fran- 
çois qui en font , diminuent beaucoup 
du relpeél qu'ils lui portoient , & de 
Tefpoir qu'ils avoîent en lui. Si ledit 
Melvin y étoit , ce feroit bien pis, Lef- 
dits Miniftres font ce qu'ils peuvent 
pour moyenner leur retour , mais ils 
en Tont efconduits tout-à-fait \ & fi on 
vouloit fe réfoudre de leur faire par- 
delà quelque bien , poffible ne feroit- 
ce point une charité mal employée ; car 
ils ont un grand pouvoir en leur pays , 
£c la plupart du peuple font de leur coté. 



dby Google 
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Il court ici quelque bruit d'IrUude 
quii y a trois Seigneurs fur pied qui '"^ J*°^*«' 
ont quelques huit ou neuf cens hom- 
mes enfemble > & qui ont déjà donné 
un petit combat aux Anglois , dont 
ils en ont vtùé cinq ou fix cens. De fait 
on preflè tant qu'on peut ceux qui y 
vont d'ici , de partir. Qui auroit envief ~ 
de bien fâcher ces^cflîeursrcî , & leur 
tailler de la befogne plus qu'ils n'en 
f^uroientde leur vie coudre , il en au- 
rc^t beau moyen , & Uen Éicile de ce 
coté-là , & qui ne feroit nullement in- 
grat aux entrepreneurs. Nous avons 
beaucoup de Princes en France affez 
inutiles ; ce feroit un beau delfein pour 
quelqu'un d'eux.. ...... 

JDc Londres , le 1 4 Janvier 160Z. 
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LETTRE 

i^cM.DM LA BODERIMÀ 
M. DM KlLLEJELOY^ 



M 



ONSIEUR% 

Pour ne difèominuer le ftylc que f aï 
14 Janvier obfervé juCques ici eu Tadrejïe de mes 
xdQ^^ lettres , fur l'opinion que j'ai que vous 
ne l'avez dcfagréable , je diicours fort 
particulièrement Bc fidèlement à M. de 
Euifiipux., tout ce qui s'eft paffè <iepuîs 
mes prècédaites fur Le fait de ce certaû» 
ballet dont je .vous écrivis lor§.L*aflaii:e 
n'a fuccédé fi favorablement comme 
je l'auroîs defirè > mais pour le moins y 
ai-je apporté , ce me femble, tout le 
courage & la dignité à quoi j'ètois oblî- 

Î;è j & je fuis bien'tioinpè, fi ce que je 
cur ai tenu fi femie rie les rend plus 
cîrconfpefts à l'avenir en cbofcs (em- 
blables : 8c poffible que fi Ion eût ufé 
ainfi dès le commeiKrement , fans s'ao- 
commoder aux pards qu'ils ont intro- 
duits pour l'égalité » nous n'en ferions 
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jiZvattïaLtiz en* ces termes. Je né nre 
fiiis point texâxj^ pfoftulant j & bien 14 Janvier 
que jaye vu le Rôî& là Êeine de h, *^^^ 
Grande Bretagne depJùîs , & le Comte 
de Salifbiury , fi n ai-je efti'mé bien fcant 
de leur en rien faire paroître. }'ai at^ 
tendu qu'on m*cn ait parlé 5 & noA' 
iealcmenc je n ai branlé en mes répon- 
fes y maïs irai confèncî à rien où k répti- 
tatîon Je S. M. fàt rmèreffée. J'aurois^ 
bien defiré n'avoir eu occafîôn d'en ve- 
nir-là , & avoir pu m*accommoder au 
parti qu'ils m ont fiiit offrir , vu même 
la conjonâure des affaires cjuï fe pré- 
fenrent j mais comme je crois que vous 
le jugerez vous-même y Monfieut , cela^ 
ne £e pourvoit fans trop d'e préjudice^ 
En effet c'^eft un coup de cetce Reine Se 
des ocnfiomnaires d'Efpagne en cette 
Cour , lequel fi je n'ai pu évker , pour 
le vtïdiv^ elHmaâ-je Pavoir ^mcunemenc 
repooffè par le mépris que fén ai feît > 
& de vrai je croîs qu'ils n« font guère 
moins offcnfésde moi que moi d'eux: 
f entcns ladite Reine & les ficns ; car 
quant au* Roi &aux principaux d auprc!^' 
de lui , nul ne m'en blâmer & encore 
kîer un nouveau favori dudic Roi , trèsk 
icau^rcon^& qu'il a £ùcdc fa chambnr 
* Riii 



dby Google 



50 Amhajfadd 

~ de Ht depuis huit jours , me vint voir 



'"^litT/" ^"^ m'enafTura. Je dis par ma dépêche 
que fi S. M. veut empêcher qu ils ne lui 
puiflTent plus fairede dépiaifir en chofes 
femblables , comme c*eft en effet le feul 
moyen qui leur en refte , elle ne doit 
plus tenir auprès d eux qu'un Secrétaire: 
que s'il lui plaît me commander que je 
la retourne trouver , je ferai aufU. ^ôt 

Îrêt, & ne me fouCicrai guéres de perdre 
e prcfent qu'ils me fçauroient faire , 
quand )*auraî accompli le temps entier 
de ma charge. Mais fi d'aventure elle 
n'en veut témoigner tant de reflenti- 
ment , comme en effet k chofe n'en eft 
pas digne, qu'elle faffe au moins pà- 
roître a leur AmbafTadeur , quand il lui 
en parlera^jComme certainement il aura 
charge , que fi je m'étois comporté en 
cette affaire plus mollement que je n'ai 
fait , elle m'enauroit fait châtier. Pour 
cela , Mpnfieur , & afin que la procé- 
dure que j'ai tenue foit bien reçue , je 
vous lupplîe très-humblement de m*af- 
fifter de vos bons ofiîces accoutumés , 
comme Dieu m'eft témoin qu'avec le 
foin que j'ai eu de n'y rien omettre qui 
jegarde la dignité du maître , j y ai 
apporté toute la modératicm pcfl^ole: 
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«e me fera une nouvelle obligation à ^'''*'^**^ 

Ulltd^autres...... ,: 14 Janvier 

De Londres, le 14 Janvier x6o8. 



LETTRE 

Du ROI â M. DE LA BODÉRIE. 

MOnfieur dé la Boderîe , V Ambaf- ' 
fadeur de mon frère le Roi de la ^^^J^J^";^' 
Grande Bretagne a defiré être ouï en 
monConfeil lur le fu et des dettes qu'il 
prétend lui être dues par moi ,ne s*étanc 
contenté d'en avoir louvent conféré Se 
communiqué à part avec mes princi- 
paux Minîftres; ce que je lui ai accordé 
volontiers. Mais il n*y a pas gagiié 
flavantage par les raîfons qu'il y a allé- 
guées 5 qu'il avoir fait féparément avec 
eux , auxquels j'avôis donné la charge 
d'en connoîtrc & les examiner bien 
ponduellement. Il fait înftance que 
J'entre en payement dès à préfent d'une 
partie de cinq cens tant de mille livres , 
de laquelle fomme je demeure d'accord 
.. avec lui , devant que venir à liquider & 
Ycrifier le reftej cequej'e n'ai voulu 

Biv 
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^^^ confetuic , ayant été informé par li 
lo Janvier , ,> , ' <' . , , r • % 
lies» vcnncation qui a été feite de ce qui tl 

été ci-devant par moi fourni en Angle- 
terre & aux Etats des Provinces Unies^ 
ainfi que vous verrez par les mémoires 
qui accompagnent la préfente , que 
ledit Roi m*eft redevable de quelque 
ibmme. Et d'autant qu il y a plufîeurs 
parties qu'il met en avant, & na pa 
duement vérifier par les pièces qu'il a 
produites, & que je reconnois néan- 
moins qu'en aucunes il me demeure 
débiteur > je vous envoie la réponfe que 
j'ai été d'avis être feitc au mémoire 
qu'il m'en a préfente , que j'ai pareille- 
ment commandé vous être envoyé , 
afin que vous foyez pleinement inftruit 
de toutes chofes , avant qu'il vous en 
foit parlé fur la dépêche qu'en pourra 
faire ledit AmbaiTadeur. Je ne refiife 
' point de payer ce que je dois ; mais je 
veux que le tout fou de part & d'autre 
éclairci , comme il convient. Vous me 
ferez donc fçavoir la façon qu'ils rece- 
vront par-delà ladite réponfe., & les 
langages qui vous en (èront tenus; 

Cependant je vous dirai m'avoîr été 
repré(enté ce que vous appréhendes 
qu'ils prétendent f^ireea votre endroii 



dby Google 



ifr M. de la Boierie. j s 

m tallec qui fe prépare^ de quoi j'cftime ' 

que vous devez: faire d^monftratioa ^^^g^^ 

Sue j aurai occaiîon îufte d'être ofFenft^ 
tns courefbis vous en remuer davama^ 
ge , tïi en faire plus jgrand bhik, qui; 
cft peur-être ce qu'ils défirent. Il fumra; 
qu'ils coîinoîflènc que vous fc remar- 
quiez ; & &ik veulent paâèr ourre, le 
Hiépriier plutôt que d'entrer en plus 
ouvert refientiment. Je prie Dieu, Mon- 
fieur de la fii^derie , qu'il vous ait en & 
Êiinte garde. Ecrit à Paris le 20 Jan- 
vier i^oS^ Signé HENRI ^Sc glus-baf 

M I , I 53R' 

LETTRE 
De M. DE Vil L ER OT à m^ 

n^E.LjLBODEtLLE^ 

M 

Ee Koreflfà Bon dtoîttr&ï-maîcottf- 
tent du bon traitement aue Ton fait par- 
ifèli à TAmbafladeur d'Efpagne ;ir par- 
deffiis & au préjudice tJc celui qui effi: 
èlwiremcoc en votre perfonne. IL « 
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54 ^mhajfaàeiy 

trouvé bon ce que vous en Vftt Ht fttt 
^""uot'^' Duc de Lenox s & f| fur cela Us n ont 
changé de çonfeil , il ne veut pas que 
vous en témoigniez autre relTentiment ^ 
ni même que vous vous en plaigniez. IL 
jfufEra qu'ils fçachent que S. M. nen 
eft contente , ni vous auffi , fans faire 
autre bruit. Us veulent noqs engagée 
en la dîfpute d'une compétence avec 
rÉfpagne , contre toute raifon , afin de 
fe faire courtîfer davantage. Méprifong 
cela , & cherchons en nous ce que 

Sous ne pouvons efpérer , ni recevoic 
eux. Leur Ambaffadeur fe mpiitrc en 
toutes chofes fi mal afFedionné à la 
Frailcc , qu'il fait gloire de le manifeftec 
avec ceux auxquels il en parle confi- 
demment , louant & Tnagnifiïmt , tant 
qu'il peut , la bonne foi en leur endroit 
du Roi d*Efpagne & des Archiducs , Se 
décriant W nôtre , même ftir l'occafioti 
du paffage du Comte de Tyrone & (a 
retraite en Flandre; en Guoiildît que 
ledit Roi & lefdits Archiducs fe font 
conduits & portés avec toute prud'hom- 
n^îe & afFeâîon envers fon maître. Il 
founent le femblablc pour le regard de 
Robert Owen , & les autres qui ont 
jpaiticipé à laFbugade ; difanc que iefdit$ 
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de M. de la Boderie. 57 
JPrînces ii'étoicnt obligés par leur traité • 
de faire davantage qu'ils ont feit en '■^^^^"^^^ 
l'un & laiure point. Il les excufe en- 
core fur leur zèle à la Religion Catho- 
lique, & conclut qu'il n'en eft ainfi da 
Roi , qui faifant contenance d'aimer ÔC 
vouloir bien , agit tout autrement. Et 
fur cela il eft fi avifé , qu'en découvrant 
d'un côté la mauvaiie opinion qu'ils ont 
de nous , & le peu de compte qu'ils font 
de notre amitié, il pourluit & requieiti 
de l'autre que nous leur baillions notre 
argent en déduction Se payement det 
dettes qu'ils ne peuvent vérifier , (ans 
Yooloir mettre en confidératian ce que 
nous avons jà payé tant eh /Angleterre 
qu'en Hollande. Quand il a vu que les 
moyens de vérifier lefdites dettes lui 
manqooient , il a demandé ledit paye-^ 
ment decourtoîfie , & pour donner ar- 
gument à fon jroaître de Çt louer de no- 
tre amitié -, Se à paffé fufques à tious 
donner à entendre que fi nous le dé-' 
nions, cela engendrera de mauvais fang^ 
Quoi voyant , je lui ai réparti que ce 
langage etoit fuffifant de refTerrcr les 
courroies de notre bourfe , & que nous 
avfpns un Roi qui n'avoît acîeetatbiné 
d'éxercet des cçurtoifics pat crainte^ 
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maïs par devoir de vraie amitié , qid 
%9 Janvier 5 acquéroic par une fincere correfpon- 
'^^ * dance , & non en révoquant en doute 
des traites , comme faifoit à préfent le- 
dit AmbalTadeur^ car il prétendoit que 
fon Roi n'étoit oblige d'obferver le» 
' articles accordés avec M, de Sully, 
encore qu'ils n ayent été révoqués , & 
qu'ils n'ayent réformés nos autres pré- 
céJens traités : que nous ne pouvions 
demeurer plus longteièps en l'incerti- 
tude de Pobfervacîon d'icewx ; qu'il étoxt 
befoin de faire cefler ces dômes pour 
vivre en bonne intelligence ôc amitié , 
comme nous defkons Étire de notre 
côté , quand nous y trouverons de la 
correfpondance ; mais qu'ils avoienc 
pris fi à contrepoil le paffage du Comte 
deTyrone, &. montré tant d'aigreurs 
& mécontentemens de ce fait , que 
nous avions (ujet de croire qu'ils cher-^ 
choient matière de quereHe j étant cer- 
tain que nous ne pouvions en u(êr au- 
trement , fans manquer au droit des 
Sens , & à la parole que nous avions ]k 
oiinée àudtt Comte devant que lui Am- 
baflàdeur en eât parlé à S* Mj & que s'il 
y avoir de la faute en cela , elle étoît 
procédée d'eux^povur ne nous avoir aveis* 
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Ifectuparceœenc d'Irlande d^aJic Comce^ 
ic ane coucefofs fis e» avoienc fait un *^ ^2^*^ 
tel bruic , que chacun avofc reconnu * 

qu ils chercho'encnoife avec nous, pour 
en contenter cFautres. Ledit Ambafla* 
deuF mz tentt far cela placeurs propor 
qui font îniKÎlei de vous écrire ; reve- 
nant toujours à fort refrein d avofr de 
notre argent , fequef je tTcndrois cer- 
tes bien employé , s*ils nous donnofenr 
occaikm d'efpérer bien de leur amitié» 
Vous ne fçaurfez croire combien le Ror 
eft indigné de lacomtnuraifon qail Éiir 
rfte^^rAmbaffaJieur d^Eipagne & de vous^ • 
pour ne pas parler dfela différence qu'iï 
y rher. Notre maître croit que de leur 
bailler de 1 argenr, e'èffleur donner phis= 
4e moyens dp le méprîTer, 8c femer eir 
une terre peu reconnoifômte & peu? 
^pofée à lut vouloir du bien. Il ctt 
ârrîvcTâr ce qu'il plaira à Dieu j & cenes^ 
je n'en augure que tout mal , (île Ror 
de la Grande ffiretagnene devient plus^ 
fage. Il nous fembte que vous devex 
mettre peine de le ménager rS. M. m a 
donné cnarge de vous lemandervcom* 
bien que pour mon regard , je n'eftime 
pas qu'il y ait à profiter. Il faut prendre 
gacde laiffî à riAtelligence qa'oni de ce 
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côté-là les parens du Prince it Joîiv» 

*\6oT'"^'"^ • ^^^ il nous fcmWequelle-aug^ 
mente plus qu'elle ne diminue, depuis 
le dernier de la race qui a vîfité le pays ;. 
& peut-être qu elle ne fe foutient telle 
qu'avec la participation de la Reine de, 
la Grande Bretagne , ou du Comte de 
Salîfbury. 

Vous fçavez comme le Duc de Sa-^ 
voye a mis Roncas en prifon , & délivré. 
Jacob 'y celui-ci le gouverne comme fai- 
foit l'autre auparavant. On dit que hU 
d'ÀIbigny ne fçaît plus où il en eft , le> 
« Capitaine de fes Gardes ayant été (ait, 
priionnier avec ledit Roncas , & ledit 
d*Àlbîgny rappelle en Piémont. Les uns 
difent que c'eftpour des levées de de- 
niers faîtes en Savoye à l'infça du Duc^ 
d autres que c*eft pour trahîfon, & d'au- 
tres par bizarrerie. Nous ajoutons bien 
autant de croyance à la deniîere opînîoa 
qu'aux deux autres , & même à la deu- 
;démejdont le- temps nous éclaîrctra.. 

Rome & Venife font tou;ours. en 
mauvais ménagé, fufcîtés & fomentés, 
par ceux qui préten -ent d'en profiter 
tant fpîritaellement que temporellc- 
ment. Nous continuons à faire notre 
podible pour empêcher pis ^ mai» nous 
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tli(bns , fi la paix des Pays-Bas réuflîc y 
qïic I orage pourra fondre de ce c6cé-là. 

Voilà ce que vous aurez de moi pour 
ce coup en rcponfc à vocre lettre du i • 
de ce mois. J'ajoute que Je ferai biea 
àifc pour votre couGdération , de gra- 
tifier le Guidon de la Compagnie de 
M. le Duc d Yorck; que les gen^ dp 
Roi au Parlement Je Rouen ont été & 
négligens , qu'ils avoîent égaré lés ar- 
ticles du traité de commerce ci-devant 
accordes entre les deux Rois , ic qu'au 
lieu d'en poarfuivrela vérification, com- 
me il leur étoit ordonné de faire , il a 
fallu leur en adrefler d'autres : ce que 
Ton a fait fitât que l'on a fçu la faute 
qu*ils ont cachée tant qulls ont pu eii 
»ous fepaîflant de bayes & remifes. 
Après ladite vérification , on procédera 
à l'établiflèmcnt des confervateursdont 
font mention vos lettres. 

Je vous dirai encore que puîfque \t% 
Meffieurs de de-Ià fuient notre loci 
& accointance , &. qu'ils veulent traî 
feuls avec les Hollandois, nous m 
trons peine de nous paflèr de la lei 
& verrons avec le temps qui a b( 
amie. 
^ De Paiîs , le xo Janvier 1608. 



xo Janvier 
16q%. 
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LETTRE 

Pc M. DE PUISTEUX iM. 
LA BQDhKlE^ 



M 



ONSIEUKp. 

Je ne (çaîs fi par Ikréponfé que mm» 
a» Janvier avons faîte à. rAmBafladcur d;Aiigle>- 
*^ *' rerre ,.nous ferons délivrés de (es pour- 
fuites ; maïs îî faut quIL faffe dfe grands^, 
efforts,, & quilvirifîe tout auiremenç. 
qu'il n a fait y ce quil prétend", devant 
que dé tfrer de nous aurrç cliofc, Nous^ 
trouvons qu'au lieu d être débiteurs ^, 
jîous fommes créanciers \ ce qui l'a un^ 
peu étonné, quand il lui a. été repré^ 
fente tout de bon. Nous tcconnoiflbns» 
toutefois que nous ne ferons amis,. fi 
BOUS ne fui avançons là fomtne de cinq 
cens &: tant de mille livres , qui a été 
feîèa vérifiée , avant que dé vuîdér le$r 
autres parties ,, fur lefqueires nout 
Toyons déjà a(ïcz clairement qu'ils nous» 
feront redevables. Nous avons eftimé'à , 
Iftogos dé tous mfermer de ce^ui Vel^ 
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ie M. de la Boderie^ 4t 
pafle en cette affaire, devant que ledk ' 
Ambaiïadeur fafle fou Courier pour lo Janvier 
rendre compte à fon maître du fuccès *^••• 
d'icclle, afin que vous y puiffiez répon- 
dre, s'il vous eneftjparlé, avec démon- 
ftration Se connoîdance de caufe. 

Nous avons reçu votre lettre du 1, 
de ce mois , laquelle nous rcprcfente 
toujours les mêmes irréfolutions où i\$ 
font de-delà fur le Traité des Pays-Bas , 
£ur lequel toutefois il eft temps d'être 
éclairdi car les Archiducs, fur ce que 
les Etats leur ont fait fçavoir être con- 
tens de traiter , délibèrent maintenant 
fur le choix & envoi de leurs Députés , 
qui doit être fur la fin de ce mois» 11$ 
attendent encore le retour d*un Courier 
qu ils ont dépêché en Efpagne fiir ce 
{u)et.On tient que lefdîts Députés feronc 
le Général des Cordeliers , qui a traité * 
la ceflfàtîon d'armes, le Préfident Ri- 
char dot , Verreiken , & le Tréforier gé- 
néral. D'autres ajoutent que le Marquis 
Spinola a taiu fait par fes brigues & pat 
les raifons qu'il a repréfcntées en Efpa- 
gne , au ils lui ont accordé d*être de 
cette dcputation. 

L'Ambafladeur d'Angleterre a pré- 
fenté les letues de fon ooakrc au R(4 
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Se à Ces Mxnîftres pour obtenir la gtaciç 
^^Jj^^^^dii fieur'Grenîin, pour laquelle S. M. 
fèmble être dî^fée : îl ne tiendra à mai 
qu'elle ne lui ioit accordée. 

De Paris, le lo Janvier i6oS. 



LETTRE 

î)e M. DE LA BODERIE à M. 
DE PuiSJEUXé 



M 



ONSIEUR, 



Ce Ballet dont vous n'avez déjà que 

%9 Janvier ^j-^p ^^j parler , a été ce qui a entié- 

* ^ * rement occupé le Bureau en cette Cour, 

, & devant & depuis mes précédentes. 

M. du Hallîer y ayant aflifté, & vu & 

entendu (ans doute plus que moi ce qui 

s'y efl: fait , & ce qui s'en eft dit de tous 

côtés , je me remettrai à lui à vous en 

entretenir. Tant y a que nonobftànt 

toutes mes bonnes raifons , TAmbafla- 

deur d'Efpagne y a comparu , & un peu 

défrayé la compagnie. Celui de Venifc 

y a été auli& , invité ièulement du m^iia^ 
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lie M* de la Boderie. 4) 
.txmr ,- comme j'eftîme, ne donner loîfic^!5!5!5!5! 
-a celui de Flandre de crier à l'encontre. *^ ^^^'^ 
La, femme de ce dernier y affifta auffij 
mais elle fisc (i mal vue & fi mal reçue , 
qu'elle voudroic en avoir été à cent 
:lieue$ loin. On Tavoix conviée de fbu- 
per avec la Princeflc -, elle foupa avec 
XsL Gouvernante , & fut placée pour 
voir le ballet à plus de Jîx pas de ladite 
Princeflfe , ôc fans une feule Dame au- 
près d'elle qui lui fît compagnie. La Rei- 
ne au partir de la , ni durant le ballet, ni 
à la collation , ne lui dit pas une parole, 
encore quelle fût affez près d'elle , ce 
:qui fut remarqué : ni même a TAmbafla- 
aeur d'EipagnCj ay^nt en fa préfcnce &c 
tout joignant lui, du long de ladite col- 
.lacion,continuellement entretenu T Am- 
balTadeur de Veniie. Je ne fçais fi c'eft 

tjour cela , ou pour autre chofe , que 
edfc AmbatTadeur d'Efpagne a dit de- 
puis , qu'il voudroît lui en avoir coûté 
mille écus , & n*y avoir point été. On 
envoya deux jours devant fçavoir de 
4110Î, fi ma femme, y étant conviée de la 
part de la Reine , elle s'y trouveroit. Je 
fis réponfe qu elle étoit trop fage pour 
pouvoir recevoir faveur en la défaveur 
^qui . m'ctoit faite , & uop courageuff 
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, pour vouloît fcrvîr dc^luftré à fAmbiP 
^^tiisr' fadeur (FÈfoagne^ que froii lavoyoîfc^ 
là auprès de lui ,. moi rfy étant point' ^. 
cela ne férvîrott que pour faire difcoii- 
tir encofre le monde , & qu'il Taloîc 
mieux que Ton ne s*y fouvînt <fti toac 
point de nous.. Chacun a loué par-deçà 
la façotrqne^fy aï tenue, encore que 
fonfe foît un peu piqué de mcs= rehis.^ 
Dieu veuille que par delà cen foit dfe 
même. Tant y a qu'ils en font réduits, 
aux excufes j- Se par aventtirè cju en s*ex- 
cufant , ils s*eflàyeront de m accufer. Je: 
m'aflure que le Rbî eft trop Bon maure„ 
pour me denier Et proteàfon eii une 
chofe ou je nC me fufs rien propolé que 
£i dignité. De cela vous airureraî-je*^ 
Monueur, qu'îîs y feront une autre 
Ibis plus circonfpedff ; St qu'en tout ce 
que je- vous ai dit , j'ai été le plus vérî- 
«able qu'if m*a.été poffibte. 

M. Carron me vînt voir hfer au foît;, 
ic me ra'conta une hiftoîre , dont j*ai 
recueilli que le Comte de Salîlbury ne 
dcfire pas que nou? tenîonsrnî lui ni foA 
maître plus Efpagnols pour cetei v cat 
comme il n'y avofc que trofs jours que 
jfavoïs vu ledit fieur Carron , il ne ft 
£ut|tQiatreadi^iidili{en&9 mû'MgneMXt 
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à me venir dkje cette nouvelle , $*iln*y 

«ûc été envoyé dudk Comte. Il me dit x^ Janvier 
-que fur t^ que le fieur Edmond a feît «*oi. 
içavoir au Roîfon maître , ^e le Préfî- 
dent Richardot l'avoit prié de fupplier 
fondît maître de foire intervenir les 
Députés au traité de paix qu'ib vonc 
faire , comme ils fupplieroient au0i fa 
Majefté 4e faire intervenir les fiens , 
ceux de ce Confeil s'étoîent délibérés 
€l*env6yer quérir avant hier T Ambalïa- 
dcjox des Archiducs, tic ^rcs lui avoir 
ih l'office fait par ledit fieur Richardoc 
auprès dudit (îeur Edmond , Tavoienc 

Îrié de leur dire en quoi fes maîtrcis 
efiroient quils s'^molôyaflènt pour 
leur traité , |)arce <3[«e lelon^ela ^ & ce 
qu'ils en apprendroient de lui , ils s'y 
renàroîeat ou plus promts oai plus rete- 
nus : que ledit Âmbaflàdeur Lpur avoit 
fait réponfe, «être nullement informé 
de ces particularités , & que c'étoic 
chofe qui devoit dépendre des Députés 
de fefdît^ inaîtres : que là-dcfliis ledit 
Comte Tavoic preflé davantage , & lui 
avok demandé deux chofes : l'une , s'il 
/çavoît que Tîntention de fefdîts maî- 
tres fiit de reconnoître les Etats pour 
. Pmees libres 8c abfolus > & fur lesquels 
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^ ni le Roi d'Efpagne ni fes maîtres ne 

X9 Janvier prctcndroient jamais aucune autorité ni 
'^^i'. domination ; & L'autre , fi fefdits maî>- 
tres & le Roi d'Efpagne entendraient 
par Leur traité innover quelque chufe 
au £ait de la Religion parmi lefdits 
Etats : que fur le premier , il avoir fran- 
chi la parole , & dit qu oui j qu il fça- 
voit que telle étoit Tinteiition du Roi 
d*£fpagne & de fes maîtres : fur Tau- 
tte, qu il ne leur en pouvoir répondre , 
n'en ayant aucune charge : que delà 
ledit Comte en étoit venu- aux repro- 
ches , & lui avoir dit que le Roi fon 
jnaître commanderoit à fes Députés 
d affilier audit traité , & en favorifer 
l'avancement autant qu'ils pourroient , 
encore que la façon dont les Archiducs 
s'étoient gouvernés avec lui , & tous les 
jours fe gouvernoîent , lui donnât gran- 
de occauon d'y procéder tout d'une au- 
tre forte ; que non contens de tenir au- 
près d'eux les deux principaux inftru-, 
mens de la conjuration de la fougade , 
Owen&Baldouîn, & montrer par le 
traitement qu'ils leur font , combien 
qu'ils défàpprouvent leur pervers & mi* 
icrable defleîn , ils ont encore tout nou-? 
vcUcmcnt recueilli le Comte de Tyronc 
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de M. de la Boderie. 47 
& Ùl troupe , Se non feulement lui don- 
nent la fureté dans leurs Etats contre ^^j^^^^ 
la proclamation que le Roi a faite , par 
laquelle il le déclare rebelle , mais lui 
fournîflcnt d'argent^our fon entretien , 
le banquetent & feftoyent , le font cou* 
vtir quand il parle à eux , & en fomme 
lui donnent toutes occasions d*efpérer, 
que quand leurs affaires feront faites^ 
par le moyen de la paix , ils n^abandon- 
neront point les fîennes : qu ils ne fe 
foucient pas de toute l'aide qu'ils lui 

t^ourroient faire pour ce regard , & ne 
es craignoient pas \ mais qu a la vérité 
c etoit chofe de mauvais exemple , & 
qui ne leur devoir pas promettre gran« 
de amitié de fes maîtres , de voir que 
leur Cour fût Tafyle & le réceptacle de 
tous les traîtres & rebelles : que là-def- 
fus ledit Ambaflàdcur avoir reparti que 
fes maîtres en cela ne fedfoient que liii- 
vre réxemple qui leur en étoit donné -, 
que l'on avoir vu , & voyoit-on tous les 
jours , ceux qui étoient traîtres & re- 
belles à (es maîtres , favorifés , traités 
& banquetés par-deçà , & par lui , ( s'a- 
drcflant au Comte) plus que par nul 
autre ; & que fi fèfdits maîtres , ou leurs 
Miniftres avoient fait envers ledit Cota* 
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te de Tyronc quelque cas de femblabl^ 
Z9 Janvier i\^ n'avoieat été les premiers à coin- 
*^*** meiicer : que fur ce dîfcours ledit Comte 
étoit monté fur fes ergots , & lui avoit 
dit qu^il parloît indifcrctemeiit , & que 
izns le refpedk qu'il dévoie au lieu ou il 
étoit ,il lui dîroit parole qui le lui fe- 
roît paroître : qu il ne fçavoit qui il 
pouvoit entendre par traîtres &c rebel- 
les , fi ce n ctoicnt le fieur Carron & les 
Députes qui avoient été dernièrement 
ici de la part defdits Etats 5 qu'ils n*é- 
toîent point tels , qu'ils écoient gens 
d'honneur & bons patriotes -, & qu'il 
vouloît bien qu'il fçut , & leluifcroîc 
dire par la bouche de fon maître qu'il 
ne les tcnoit dignes de moins d'Honneur 
que lui pouvoit êcre, & que comme tels 
il les traiteroit toujours : enfin que ledit 
Comte s'échaufFa tellement fur ce dit- 
<ours , que ce fut à l'Àmbafladeur à Ce 
taire , & qui , tant s'en faut qu'il fe 
teffentît de cette injure , en vint aux 
excufcs & aux fupplications envers le- 
dit Comte pour eflayer de l'appaifer ; 
mais ce fujç tout au contraire j car à ce 
que m'a dit iceliii fieur Carron , ledit 
Comte Ten eftîme la moitié moinsi, 
ic montre être extrêmement ofFenfc 

contre 
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contre luî. Icelui Comte eft fort alcier & ^ . 
f, I • r . . • 2.9 Janvier 

fort colère-, mais li ne.crois-je point 1^^%^ 

tout ceci fait fans deffein. Sans doute , 
ou qu'il a voulu faire cette démonftra- 
tion , pour nous faire croire , comme 
}*ai dit , que ni lui ni fon maître ne font 
pas plus Efpagnols pour avoir confentî 
au tour que nous a joué la Reine , ou 
que c'eft en effet pour mettre quelque 
trouble en ce qui eft: de la paix *, cac 
qu'ils ne la royent faire très-mal volon- 
tiers , ce n'eft: pas douteux -, & j*ai gran- 
de occafion de juger , par les diverfcs 
raïfbns qu'ils allèguent , qu'elle ne fe 
fera point qu'à leur grand regret. Ils 
ont au(E tôt dépêché au' fieur Edmond 
fur cette aventure particulière , & T Am- 
baflàdeur a envoyé fon maître d'Hôtel. 
Il faudra voir s'ils fè rendront auffi ré- 
conciliables en cette difpute , comme 
ils ont fà/c aux autres. 

M. du Hallîer a demeuré quelque 
temps ici plus qui! ne pcnfoît,dont il 
attribue la principale caufe au defir 
qu'il a eu de voir le ballet. Il m'a prié 
faire office à ce que S. M. ne le trouve 
mauvais , je croîs à la vérité qu'elle n'en 
a point caufe \ il eft: fort honnête Gentil- 
homme , & fortdifcret.Ce Roi montre 
Tome III. C 
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.eu faire cas , & il a été uiiiverfellement 
^liM.^^^ bien vu de toute cette Cour , comme 
ce oui ponera le nom de M. de Vitry 
le lera Jtoujours. Il remporte un pré- 
fent d'jun Jbufef de mille écus , qui n'en 
eft pas mauvais figne^ Il y laifle encore 
le fleur de Giay , toujours à la pourfiiite 
de la penfion qu'il a prétendue ^ bien que 
jufqu'ici il n'était pas grande aiTucance^ 
J'ai peur qu'il éprouve enfin qu'il eft un 
j)eu venu tard , & que ce qui s eft (ait 
au commencement de ce règne > eft eau- 
k qu'il ne iè im plus rien« Il y a en- 
core ici un autre Gentilhomme , fils de 
Madame de Toury ^ qai fe fait nommer 
ie Comte de Clermont^ lequel arrivé 
ici depuis trois mois venant a £(pagne ^ 
a voulu faire le Prince, habillé Pages , 
fait faire habits tous chargés d'or, av^oir 
carroffes ^ âc le tout fous le crédit de fa 
Comté: h bien qu'à cette heure qu'il 
faut payer , il fe trouve un peu empê- 
ché de fa perfonne. Il en a déjà cou-* 
ché deux nuit^en prifbn, dont le Comte 
de Salifbury l'a tiré par la feule recom- 
Hiaiidation de fà qualité. Il voudroit 
maintenant prétendre que ce Roi payât 
fes dettes , & a été fi hardi que de l'en 
requérir , dont il a été rcfufé. Je le 
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plains , car fi on i^ lui envoie des 
commodités pour forcir d'ici , il eft en %9 Janvier 
danger d'y demeurer plus qu'il ne vou- ^^^*« 
droit. Certes il £siut avoir ungrand cou- 
rage , ou pour mieux dire , n'en avoir 
guère , pour fe réduire à telles deman- 
des. Je ne l aurois pas dit , pour ne pren- 
dre plaifir à faire mauvais office à per- 
fonne , fi je n'avois cru qull redonde 
quelque cas de cela fur la Nation , & 
que S. M. pourroit trouver mauvais que 
je le lui euflè tû , quand elle le fçahroic 
4c quelqu'autre. 

De Londres , le i j Janvier 1 608. 



LETTR E 

De M. DE FlZLEROY à M. DE 
LA B ODE RIE. 



ONSIEUR, 



M 

Nous avons reçu vos lettres du 14 ^ 

du mois paflTé feulement depuis trois » Février 
jours. Nous avons fçu par icelles la vc- ^^^*' 
rire de ce qui s'eft palïé par-delà , de la 
part du Roi de la Grande Bretagne ea 

Cij 
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■ votre endtok ^ pour coiicenter la Rcîne, 
t. Février g^ ^^j i^i^^er moyen de contenter , je 
'^^ * »e dirai pas rAmbafladeur d'Efoagne , 
mais fa paflîoa, tant à le favorîfcr qu'à 
nous tcmoîgftet fa mauvaife volonté. 
Je vous dirai donc en un mot que vous 
avez pris très-bon corifeil d avoir' mé- 
prifé ce fcftin auquel vous avez été 
convié , plus par manière d'acquit &c de 
moquerie , que pour faire honneur à 
notre maître , ainû qu'il ctoit avenu du 
temps de M. de Beaumont. Encore fem- 
ble-t-il qu'ils avoient délibéré de vous 
traiter plus librement & familièrement 
que lui , puifqu ils faifoient état , vous 
ayant donné à dîner , de faire recevoir 
le même jour à fouper cette fayeur ex- 
traordinaire audit Ambalfadeur d'Efpa- 
gnej car M. de Beaumont afllire qu'il 
' eut cet avantage que de faire retarder 
de huit jours le ballet de la Reine , 
après avoir été honoré du diner , qui 
toutefois n eft qu'une; vraie bagatelle 6c 
îUufion. Vous avez donc bien fait de 
ne vpu* être raidu , ni laitlc vaincre 
à leurs ferpohces & pourfuites impor-» 
tunes. Qu'ils faffent danfer &: ballet 
TAmbafTadeur d'Efpagne tant qu'il 
leur plaita ,. il eft railbniuble ^ comnic 
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rons dites , que fon maître y foit fervî *— — ^^ 
pour fon argent. Maïs puifque cette ^ ^«^vricr 
Reine eft fi bonne Efpagnole , & qu^elle * ^^^• 
a tel pouvoir fur fon mari , qu'elle diC- 
pofe de fcs volontés , il ne faut donc 
plus que nous faflîons état de leur ami- 
tié , qu'autant qu'il plaira au Confeil 
dïfoagne que nous y ayons part. Leur 
Ambailàdeur ayant eu commandiement 
de fon maître par Courier exprès, 
d 'informer le Roi de ce fait , s ai ac- 
quitta fopt ou huit jours devant que 
nous ayons reçu votre dernière lettre. 
Mais nous avions vu la première que 
vous m'en aviez écrite , par laquelle 
nous pouvions conjeâurcr les caufes 8c 
motifs du refus que vous àvite fait dir- 
dit feftin: tellement que S. M, dit audit* 
Ambafiadcur qu'elle réconnoîffoît par 
le traitement qu'on vous feîfoît , que" 
Ton n'avoir pas par-delà beaucoup d'ef. 
tîme de fon amitié ; que fî c'étoîc la 
Reine qui en étoit caufe , il lui fom- 
bloit ne mériter d'elle cette défaveur ^\ 
étant plus capable d'honorer & de fef- 
vir les Dames que fon compétiteur , & 
plus.foldac auuî; que toutefois fi elle 
& le Roi fon mari , pour complaire au- 
dit Roi d'Efpagne, Vôuloîent méprifer 

C V} 
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fon amitié, fadîceMajefté mettroîc pcî- 
ne de fe paffer de la leur. Sur cela ledîr 
AmbâlTadcur voulut déployer fon élo- 
quence & înduftrîe , qui certes trouvè- 
rent peu de place pour juftifier fon 
maître en cette aôîon > en voulant la 
repréfenter à fon avantage , & fe plain- 
dre de l'injure que vous aviez fdte à 
fondit maître , qui s'en reflèntoit gran- 
dement 5 enfin i! eflaya d'en rejetter la 
faute fur vous. S. M. me l'envoya poui; 
fçavoir (a dernière réponfe. M'etant 
venu trouver par deux fois, devant 
que nous euffions reçu votredite der- 
nière lettre , je le remis à quand nous 
aurions de vos nouvelles ; Im dîfant 
toutefois par avance , que nous jugions 
tccroyicMisque vousraviezeu rai(onde 
n'aller à ce feftîn , auquel ik)us voyions 
bien que vous n'aviez été convié , que 

Î>our vous faire avaler plus doucement 
a honte de Kexclitfion du ballet \ qu'il> 
4evoîent fe contenter d'avoir une fois 

Î^ratîqué cette rufe, fans y rctourftcr la 
êconde ; que nous n*avions déjà que 
trop reconnu , & même par le bruit 

3u*ils avoient fait du paflage du Comte 
e Tyrone par ce Royaume , & à leurs 
comportemens envers nous en toutCiSL 
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chofes^ qu'ils cherchoient querelle avec ■ l , . 
nous , & que je ne pouTois croire que ^^^^ 
tel confèil fiût meilleur pour eux que 
pour nous> mais quepuifqu ils vouloient 
en uGsr^ ils nous obligeroienpaufE à 
regarder aux affaires que nous aurions 
à démêler avec eux , plus éxaâement 
que nous n'avions ci-dcvam fait ^ qu'ils 
nous refufoiem par-delà une preuéaii- 
ce dontnons étions en poffeffionde tout 
temps , Se dans toutes les Cours qui 
n*étoicnt întcreflces avecTErpagne , & 
même à Home, où le crédit dudit Roi 
paflc celui de tous le$ autres ^ qu'eux^^ 
mêmes débattoient avec raifon la pre(^ 
féance contre ledit Roi , & néanmoins 
nous la cédoient par tout > tellement 
que c'étoit faire tort à leur rang que 
de nous dénier le nôtre , & le mettre en 
compromi» en leur maifon *, mais que 
puifqu'ils vouloîent,non feulement con- 
tinuer d'en u/er ainfi , voire chercher les 
occafions & moyens de pis faire , S. M* 
feroit confeillée de prendre dorénavant 
d'autres confeils que ceux qu'elle a vou- 
lu fuivrcjufques à préfent, perdant VçC- 
pérance qu'elle avoir , qu'enfin ils re-^ 
connoîtroîent combien il leur importe. 
Bon feulement que nous maintenions 

Cfv 
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entre i;ious une bonne intelligence 8^ 
voifînance , maïs auffi que chacun croye 
que nous la préférions à toute autre. 
Ledit Ambafladeur n'eut aucune repar- 
tie fur cela , que d'eflayer à rejetter fur 
votre conduite tout ce mal entendu , à 
quoi il profita peu. Or s'il ne retourne 
vers le Roi ^ou vers moi , àpréfent que 
nous fommes inftruîts par vos lettres 
de rhiftoire, nous détendrons votre 
caufe plus hautement. Mais nous avons 
délibéré , s'il ne nous en recherche', de 
lious abftenir de lui en parler 5 & nous 
ibmmes d'avis que par-delà vous en 
ufiez de même envers ce Roi & fes Mî»- 
niftres , s'ils ne vous contraignent de 
Éaire autrement , c'eft-à-dire , s'ils ne 
vous en parlent les premiers : auquel 
cas vous devez vous contenter de leur 
répondre , que vous n'avez pu pour la 
dignité du Roi vous comporter autre-* 
ment que vous avez fait. 

Je m'attens bien qu'ils fulmineront 
contre notre réponfe fur leurs préten- 
dues dettes ; mais je prévois qu'il y aura 
bien dorénavant d'autres mailles à dé- 
partir entre nous. Ledit AmbalTadeur 
me dit en fes dernières audiences , qu'il 
avoit quelque defir de faire une cour^ 
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en fonjpays, pouf kî-méme^eprefemei? < 

fur !e fait deidites dettes plù(îeurs par- i Février 
ticulariiés , qui ne pauvoient être eom- ^^^^ 
prifes par ks lettres , 6c qu'il en deman- 
deroît à (on maître la'pci^teîflidni Je né 
fçais fi xela paflèra plas avant s mais- 
nous jugeons qu*il ne feroit qu'àt pro-^ 
pos que vous vous laiflîez entendre , 
dedans quinze jours ou trois femaines ^ 
quîleft nécelîaire q^ue vous fciffiez u» 
voyage pour vos affaires partîculiere^v 
& que vous avez délibéré de demander 
au Roi lapermiilton pour ceprîntemps*- 
Je dis dans quinze jours ou trois femai- 
nes, afin quîls nayent tant de fumets: 
de croire que vous faflîez cette propofi- 
lîon par le commandement de S^ M > 
ou à dcflctn^ d être tout-à-faét révoquée 
Bien fommes-nous comens de leur €ù^ 
laiflfer prcfmner ce que bo» teut fem- 
Uera , 8c qui jrfus eft , de leur foire cf oî* 
re par bons efteu , que s'ils ne veulent 
donner à notre Amba^Tadeur patdenùs^ 
celiH d'£(pagrte la prelïeaiKe qui nous^ 
eft due , &t ne tenir plus par-ddà c^%n^ 
Secrétaire ^ou un Rcfident , & traiter 
fe leu t ^ même : car faites- vous brebis^ 
le loup vousi mange. D'^aîllcurs il vaut 
nieitt cffit les peaptc» conudiJOTeni 1er 

Cy 
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_ * tort qu'ils nous font > que d'çtre expofê« 

% Février ^ ^^^,.5 ^ffiçyj^^^ ^ & q^ chacun fçache 

' ^ • que nous les reirentons-conMne nous 
devons. Quand cette Reine écrit à la 
uôcte , au lieu quelle fouldt fbuferire 
votre bonmfaur & coujln , elle ne met 
pi us- que v(Un fmur &couJîac^ Si là quet 
relie étoit à démêler entr'elles deux , fa 
partie & fa caufe feroient les plus foi-^ 
blés en bîe» des chofes. Ce font des 
indigjiités & mépris qui fbiu jnfuppor- 
cables aux plu» fages & pk& patiens- 
toutefois, it faut plutôt découdre oue 
rompre y s'ils ne nou& en donnent plus 
grand fajet y, (i nous nfavions enduré la 
première , nous nlsuflions été fu jets à la 
féconde. Tout ceci fe rencontre mal à 
propos pour les affaires pnl^ticpies y 8c 
principalement pour ce qui fe traite e» 
Hollande , encore cpje je croye qu'ils 
aient plus de dc&in de nous tromper ^ 
quaiKl ils difeuB qu'ils veulent, s'unir 
avec nous, que de faire çkofe quinoui 
foit égalemem utile,, taiu ils font ma- 
lins. & imprudens» Enfin il ne faut point 
faire état d'eux , ni de leun amitié. Nous 
ferions auffi bien mal avifés, fr nous 
leur baîUîoiïs de l'argent Cxff leurs 
pcétentions mal fondées ^ &• condni- 
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P fànt envers nous Conmie iU foncr 

Il y a plus d'un mois que nous n'a- * j^ J^" 
yons reçu des lettres d'Hollande ^ de 

2uc>i les gelées font caufe : nous en 
»mines en peine. Les Dépucés d'Efpa- 
gne & de Flandre s'y font acheminés^, 
pourvus y comme il fsuit , pour Ëûre pa-^'^ 
roicre & fendr la grandeur Se libéralité' 
de leurs maicresv^ 

M. d'Albigny ayant été fait pn{ùti^ 
nier par le commandement du Duc de^ 
Savoye le 1 1 de Janvier ^ Se conduit à' 
MoTicalvo'^yeftmortle fr7,pottr n'a-' 
voir voulu y ainû que Toit dh , manger 
en ûx jours qu'une poire. Ses Sécrétai*^ 
res font toujours prifonniers^commeeft 
Roncas , contre lequel li'on procède ri-^ 
goareufemenc Se extraordinarremenr, 
Ariot y ¥rançôis;<c Capitaine des Gatdes" 
dudic fieur d* Albîgny ,.a été envoyé ea 
Galère. L-on dSt que les noces q|ui fe dé- 
voient faire en Piémont , font retardées 
pour deux mois.. Jacol^eft à préfent ea^ 
Savoye» od il commande fous ràutorité^ 
du Prince de Piémont yGouverneor du^ 

Eays, 8c cfit-on que ledit JacoE dèvoâ;: 
ientôt venir par-de^.r 
M. rAmbaffadeur d'An^ctcrre nr 
I vcttt dilogpii du- logîls ei3i u eft ,: bies» 
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. . ' que M. de Ventadour , qui Ta achetf 
^UqZ^ du fieur 6it Beringhen , lui ait fait figni* 
fier fon acquificion , & qu'il vouloit y 
loger ^ afin de gagner le temps des trois 
mois requis en tel cas par les coutumes 
de la Yille» Il avoir promis de déloger à 
Nocljtéllement que nous avons fait que 
la maifon lui feroit lailTée jufques-là» 
A préfent il fait contenance de ne vou- 
loir quitter que par juftice , laquelle le 
Roi oepeut; , ni ne doit denier a fes fii- 
jets :. joint que Ton lui offre la nuifon 

SUi.étoità feue Madame de Montpen- 
çr,& qui eft plus belle quelautre^ 
& proche de cellf-ci. Si donc vous en- 
tendez dire que Ton le prelTe de changer 
de logis plutôt qu'il ne voudroît , vous 
défeiidrez , s'il vous plaît ^ la caufe de 
ceux qui font intéreflés y car elle cjfk 
jiufte. 

De Paris , le i Février i 6qZ. 

■ * • 
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L E T T R E 

De M. DE PV ISJEUX à M. 
DELA BODERIE, 



Mo 



NSIEUR, 



Nous ayons reçu votre lettre du i+ 
du m<m paire tout à prépos , pour être 3 F^^r«» 
informé de la vérité de ce qui s*eft pat '^^^ 
ft avec vous au fujet de ce ballet \ car 
nous avons reconnu par les langages 
que rAmbafladeur d'Angleterre à tenus 
au Roi en une audience qu'il a deman- 
dée exprès pour cet effet , qu'il a mis 
I)eine de la deguifer, & rejetter fur vous 
c tort de cette a£kion , <^i eft dû entié- , - 
tcmcnt à Ton maure , à la malcrelTe, 6c 
à ceux du Confeil. Mais fur ce que vous 
aviez auparavant écrit à M. de Viileroy, 
nous avions jà commencé à lui répon^ 
djre,enforte qu'il jpouvoît juger que l'o» 
louoit & emoranoit de dec^à la caufe de 
votre procédure^ & qu'on avoir occafioa 
de faire mauvais jugement de leur incli-» 
nation en nottcCïidrcHt* li a voulu faire 
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. croire au Roi que vous aviez grande- 
^ i^dsT ^^^ ofFenfé le fîen , au refus que vous 
aviez fait 4e fon feftin ^qui étoii un té- 
moignage d une faveur extraordînaîre ,. 
& en laquelle la privauté & Êimiliarîcé 
furpaflbient ce qui étoit d'autre côté 
donné à rAmbafladeur d'Efpagne. Les 
Anglois en général , ni celui-ci en par- 
ticulier , n ont affez d*étoquence ni de 
dextérité, pour nous augmenter ou di- 
minuer le pri^de Teftime qu'il convient 
foire des honneurs & grâces qui fe font 
aux Minîftre» de$ Ptinces qui réfîdenr 
près de ceux avec lefquels ils entretien-- 
nent amitié: aufli Sv M,, fans y penfer 
davantage , comme fçavaiHe en fembla- 
blés occurrences* ^ kû fçuc répondre? 
très^à-propos fur le chaf»p y difant que 
Yous en aviez bien ufé , & qu'elkreaon- 
noiflbit par la façon avec laquelle ils fe 
conduifoienten votre endroit , que Ton 
He faifbit compte de la^ fincérité de fo» 
amitié; que &ce méprî» venoit dela^ 
part de laR^ine, iUui-fembloJt méritée 
meilleur traitement de!s Dames pouj» 
fluGeurs qualités qui (e rencontrent eiu 
mi capables de les fervîr -y St enfiiv qui fi 
ledit Roi 8c ladite Reine n'en^faifoient 
1^ grand cas ^ elle feroit oblige der 
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tt*en Ésike j^s de U leur. Les raifoas ! 

Suc fur cela répliqua ledit Ambafladeuc^j Févrict 
ircnt bien frivoles , & plus forcées & '^^ 
aficâées que forces & véritables* Il e» 
a parlé après àM.de Vilieroy, & depuis 
à moi , qui lui avons fait réponfe con- 
formément à celle de S. M , & avons 
remis à la lui faire oncore plus ample 
quand nous recevrions de vos lettres ;» 
ce que nous ne ferons toutefois ^ s'il ne 
nous en- vient rechercher^ Nous efti- 
mons que vous devesi faire de jneme 
par-<tela ^ & (i on vous met ce propos 
en avant , vous direz feulement que la 
dignité de votre maître vous obiigeoit à 
la conduite que vous avez obfervée,. 
i!ans vous mettre en plus grande peine, 
d'excufer ou joftifier cette a<îtion^Nous 
lui avons aulfi particulièrement repré^ 
icnté qu'en pluueurs occafions ils nous» 
avoient donné fujet de plainte , tant du; 
temps de M- de Beaumont qm du vô«^ 
tre^& iùr tout en €t qur regarde cette 
benoîte prefféance , qui nous eft attri- 
buée dW temps immén>oriai devant 
tous les autres Princes de la Chréden- 
téy & ht difpute^ laquelle étant mifie 
cncompromiis entre nous& l'E^agne, 
iQUEQOJt 4^mxzBÊi plus à. leur préjpdicoi^ 
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qu'ils Tont toujours précenduc contre* 
I Février les Efpagnolsj mais que telles innova- 
'^••^ tions nous dévoient fervir de preuve de 
leur amitié , pour fur icclles prendre 
après les conleîls qtic nous jugerions^ 
plus utiles & avantageux* 

Ledit Ambaflfadeur parle de vouloir* 
faire une courfê en Angleterre , pour y 
reprcfenter de bouche plufieurs partî*^ 
cularités qui ne fe peuvent écrire bien 
clairement fur le regard des det^^ dont 
il a fait pourfuite. Nous cftimons que 
dans quinze j^ours ou trois femaines ^ 
vous pourrez faire par-delà la même 
propofitîbn , fous prétexte de la com-* 
niodité de vos affaires particulières ^ 
qui requièrent pour quelque temps vè^ 
trepréfenceences quartiers* Vous nous 
ferez fçavoîr comment* ils auront reçi» 
cette ouverture \ nous vous manderons 
enfuite ce que vous aurez à faire , f» 
cntrc-ci & la ils ne fe réfblvent de vous 
alTurer pour favenîr le rang qui vous 
cft dû. Nous recevons tous les jours 
des (îgnes bien évidens de la finiftre in- 
clination de la Reine de la Grande Bre- 
tagne y jufqu a avoir changé le ftyle Sc 
la forme d'écrire à ia Reine , nf me^ 
tant plus vçtri bonntfaut îSr €ûujiaé^ 
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nais ayant omis le mot de bonne y que 
Jious voyons bien auflî ne lui convenir 3 F^^vncr 
pas. Il faïut qu'elle reçoive de grands 
avantages du côté de TEfpagne , pour en 
cmbraUer & foutenir le pani de la fa- 
çon quelle fait. Audi nous écrit- on 
dudit pays qulon a envoyé, ou on eft 
fur le point de foire tenir en Angleterre 
une bonne femme d argent^ pour dif- 
tribuer à leurs penfionnaires \ ce qui 
ayant été déclaré par notre Ambafla- 
deur à celui d'Angleterre , celui-ci la 
avoué & répondu qu'il en donneroic 
avîfi à /on maître. L'on tient que le 
voyage du Courier Rivas n'a été pour 
autre fujet. Il paflfa hier par cette ville ^ 
rapportant la réponfe à rAmbalTadéur 
d'Efpagne. Puis donc , ainfi que vous 
avez très-bien répliqué à celui qui vous 
a été envoyé par-<telà de la part du 
Comte de 5alî(bury , qu'il fe voit que 
la Reine penche ouvertement du coté 
d'Efpagne,& que nous reconnoiffons 
la plupart de leurs Miniftres & Con- 
feillers attachés audit parti »il nous fera 
Ibiiîble fur ce pied de prendre nos mefii- 
res , & changer notre conduite avec 
fux. 
X;ettc Ambaflàdeur continue à fsûrc 
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' février ^^ "^^^^^^s , & à nc vouloir déloger de 
i^os* 1^ maifon de M, de Berîngfeen ,. qui a 
été achetée par M. de Ventadour. JLe 
temps qu'il avoir demandé eft expirée 
L'on lui en offre une autre tout contre 
plus logeable que celle-ci , & néan- 
moins il croit qu'on lui fait tort de le 
fommer d'en vuider : ce que l'^n fera^ 
contraint de faire paries formes ordi- 
naires de la jttftice y s'il n'y fatîsfait 
bientôt. G'eft afin que vous foyez in- 
formé de ce qiii s'y paffe , s'il vous en 
cft parlé. 

Il y a plus de fix femaines que nous' 
n'avons nouvelles de M« Jeannin. Nous 
croyons que les lettres ont été gelées 
par les chemins , car le froid a été par 
tout extrême. Nous apprenons toute- 
fois par la voie de Bruxelles , que les 
Députés des Archiducs fe dévoient ache* 
miner vers la Haye le 26 du paCTé ^ 
qui font le Marquis Spinola , le Préfi- 
dent Richardot ^ le Général des Corde- 
liers , Verreîken , & le Secrétaire Man- 
ceffidor , le premier avec un équipage 
bien lefte , & provifion de pierreries & 
autres gentillelTcs , pour le rendre les 
cœurs de ces peuples plus favoratles. 
Nous verrons comme le tout réui&ra» 
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I M.deSavoyc, après l'emprîfonne- ' , 
[ ment du Secrétaire Roncas , contre ^!;j"^ 
[ -lequel il a depuis fait publier le pla- ^ 

card que nous vous envoyons , a fait 
auffi emprifonncr le 1 1 . M. d'Albigny , 
lequel faute de bon appareil , ou autre- 
ment, eft mort le 17. Voilà du chan^, 
gement en ce petit Etat , qui a retardé la 
fête , c'eft-à-dire , les noces de fa fille 
avec le fils aîné du Duc de Mantoue y 
jufqu'à Pâques. Le fieur JacoU^ lequel 
quelque temps a fubi la même peine 
d emprifomicment , commande mainte- 
nant en Savoye fous la charge & au- 
torité du Prince de Piémont ; & dit-on 
qull doit bientôt pafler en ces quartiers* 
L'Ambaflàdeur de Venife , qui imguéres 
étoît ici, a été enfin condamné par le 
Senai à tenir les prifons un an, privé 
toute fa vie de l'entrée des confeils fe- 
crets de la République, & ne pourra 
tenir bénéfice hors le territoire Véni» 
tien , duquel il ne pourra pareillemenc 
fortîr, /bus peine de confifcatîon de 
corps & de bien. L*on procède en Efpa- 
gne plus vivement que jamais contre 
le Secrétaire des Finances & les autres 
prifonniers i on «n fçaura bientôt TiC- 
fuc. 
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Vous aurez îeiU copie d'une requête 
j Février préfcnrée au Roi par le Comte de Ga^ 
' ^^' ray , aux deux points de laquelle , (ça- 
vok à lui donner quelque entretenez 
nient pour demeurer en cette Cour^ 
ou à Itii donner moyen d'aller fervir 
quelqu*autre Prince , S. M. ne veut en- 
tendre , mais Taideroit plutôt à le faire 
rétablir en fes biens, h l office que la- 
dite Majefté en feroit auprès du Roi 
d'Angleterre feroit bien reçu: ce que 
vous fonderez doucement par-delà, & 
vous nous en donnerez avis \ car autre- 
ment elle ne s'y engagera pas» 

. De Paris, le j Février 1^08. 



LETTRE 

De M. DE LA Bqderie am 
ROI. 

Sire, 

Il y a Fjuit jours que j'ai "reçu le corn- 

I Février mandement qu'il a plu à votre Majefté 

^'^^^ me faire fur la réponfe finale qu'ont 

donné Meflîeurs de votre ConfeU aux 
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propoficions & mémoires de l'AmbalIa- 
dcur d'Angleterre touchant les dettes 5 F<^vricr 
quil prétendoît d exiger de votre Ma- ^^^*' 
jcfté. J'ai cru que ce n'étoît point une 
affaire où je me dufTe rendre deman- 
deur, & qu'il fuflSloic que je fuiFe pré- 
paré pour en répondre , s'il m'en étoîc 
parlé \ mais quoique j'aie attendu du 
depuis jufques à cette heure , fi n'en 
aï- je eu rent ni nouvelle. Ce n'eft pas 
qu'ils ne le fçachent bien pat-de^à > car 
j'ai beaucoup de rencontres qui me font 
connoître qu'ils ont lettres fort fraîche^ 
de leur Amba0adeur \ mais comme la 
folution qui lui a été donnée eft fàn$ 
réplique , & qu'ils ne veulent , à mort 
avis , courre an-devant du rcflentiment 
auquel ils s'obligeroicnt , s'ils en fei- 
foient plus grande plainte , il y a ap- 
parence qu'ils le diffimulent , & que 
par la condition de leur naturel & l'é- 
%zi de leurs affaires , ils le diflimule- 
cent encore longtemps. Il eft certaia 
que ledit Ambanadeur ne s'eft point 
mû de lui-même aux importunités qu'il 
en a données ; & ce qui fiiflBt pour le 
feire croire , c'eft que de^^uis qu'ils fe 
(ont Tentis forclos de cettç ei^érance , 
4 a ÊiUu que pour £e tirée de la néce^ 
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fitc où ils fe trouvent , ils en foîcnt 
^^ y*" venus aux derniers remèdes s y ayant 
tjûatre ou cinq jours qu'ils n ont fait 
autre chofe que craîter avec ceux de 
cette ville pour trouver huit cens mille 
livres ; & enfin ne s'étant pu rencon- 
trer d'autre moyen , ils firent derniè- 
rement appeller quarante des plus ri- 
ches Marchands , & leur demandèrent 
ladite fomme par forme d'emprunt : fur 
quoi fut fait réponfe par le plus vieil 
de la troupe , que leurs bourfes , comme 
leurs cœurs , avoieiit toujours ètè ou- 
verts aux Rois précédents ; mais que 
comme leurs Majeftés en avoient tou- 
jours fait état , elles les avoient auffi 
toujours réfervés pour les nèceffités 
contre lefquels il n'y avoir point de 
remède d'ailleurs -, qu'ils n'avoient 
moins d aflFedion envers leut Roi , pré- 
fcntement régnant , maïs qu'ils ne 
voyoîent point degu»re nî d'affaire . 
qui le duflent convier à techercher ce 
dernier moyen , leqad étant employé 
en cette occafion , les rendroit poflîble 
impuilfantsà Taififter en une autre plus 
urgente & plus néceflaire. Sur la répon- 
fe qui leur fut faite par le Comte de 
jSaliîbury ^ qu encore que les afFairet 
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é\\ Roîne leur paruflènt point, corn- ' 
me auffi il n^écoîc pas à propos de les 5 Février 
manîfeftcr , elles ne laiffbîent pas pour ï^o*« 
cela d'être très-grandes y ils demandè- 
rent terme de croîs jours pour conférer; 
& aujourd'hui ils doivent en donner 
réponfe. Il fe paflè beaucoup de cho- 
fes & beaucoup de difcours là-deffiis , 
qui témoignent le peu de contentement 
avec lequel ils reçoivent cette deman- 
de i mais fi croîs-je qu à la fin ils Tac* 
corderont. Outre cela on m'alTure ( & 
c*eft le fieur Carron qui le peut fçavoir ) 
qu'ils ont recherché un certain Mar- 
diand Flamand , qui demetire ici , pour 
l'envoyer en Hollande avec des bagues , 
afin d'emprunter de l'argent de(Ius, mai^ 
qu'il s'en eft excufé , comme de chofe 
en laquelle il a dit fçavoir bien ne 1er 
pouvoir fervîr. En fomine il eft certain 
que 6 votre Majefté leur eût voulu faire 
payer cinq cens tant de mille livres , 
dont ils prétendoient qu elle leur kx 
débitrice , elle les eût fort obligés. Mais 
à la vérité ils fe gouvernent de telle 
forte , que quand bien il n'y eût eu au- 
cune difficulté en la dette , ils ne le 
méritent pas par leur procédure. Je 
cr^is que comme iU font de naturel , 
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■le Roi plus qu'eux, extrêmement g!o- 
/ Fcvncr jj^^^^ ^ timides, ils fe rendront. par 
* ' cette dcmonftration que leur a faite 
votre Majefté de ne fe foucier guércs 
deux, plus defireux de lui complaire , 
Se plus foigneux de fon amitié qu'ils 
n ont fait par le pafle. Les Miniftres 
qui ont la principale dirediondes aflfaî- 
res , comme le Comte de Salifbury &c 
le grand Tréfoçier , montrent bien vou- 
loir faire tout ce qu'ils pourront pour 
fortir de cette néceflité -, & à cette fin 
outre qu ils ferrent maintenant les cor- 
dons de la bourfe le plus qu'ils peu- 
vent contre les prodigalités de leur 
Roi , ils ont délibéré de faire une nou- 
velle levée de cinq millions de livres 
fur tout le Royaume ; mais comme c'cft 
chofe qui a befoin de la réfolution d'un 
Parlement , & qu ils ont remis le leur , 
qui devroit recommencer ce mois-ci au 
12 d'Oétobre prochain, il faudra qu'ils 
filent doux julques*-là , ou bien qu'ils 
faflentladite levée par forme d'emprunt 
fur lexemple de celle de cette ville, 
pour être rembourfée fur celle qu'ils 
obtiendront diftlit Parlement , comme 
j'ai quelque vent que c'eft leur deffein. 
Pour cela ils font déjà courir le bruit 

que 
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<jue c'eft pour envoyer des troupes en ' 
Irlande , & pour y taire un fonds qui 
fuflRfc pour rcfifter aux premières né- 
<:epStés qui paroîtront fur les grands 
indices qu'ils ont que le Comte de 
Tyrone doit être aidé de Rome & d'Et- 
pagne pour y faire la guerre j s'imagi- 
nant que comme les noms de Rome Se 
4*Efpagne font extrêmemeixî: odieux 
parmi ce peuple , il fe rendra fur ce 
bruit d'autant plus facile à ce qu ils pré- 
tendent. Mais pour tout cela fi He lair- 
Tont-ils , je m aflure , d'y trouver de 
grandes contradiftîons. On pourroic 
douter que recherchant fi extraordi- 
nairement cette fomme , for le poiiK 
<ju'îls ont eu le refus de votre Ma- 
jefté , ce feroît peut-être pour fe prépa- 
Ter à s'en reflentir; mais je ne vois , ce 
me femble , en leurs affaires aucune 
cho/e qui favorife cette opinion. Tou- 
tefois comme ils n'ont point faute de 
mauvaife volonté , & qu'il n'y a rien en 
quoi ils puîffent égaler votre Majefté 
qu'en force de mer , je la fupplie très- 
numblement me pardonner , fi je préns 
la haBdieffe de lui dite qu elle devroît 
fongerà remettre fon Amirauté en ré- 
^ putation : car comme il ne manque plus 

Tome III. D 
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aucune partie à rétablir en fon Royaume 
/ Fcviicr que celle-là , ceferoit chofe aifée à fai- 
^'^^^' are , & qui tîendrpit plus cette nation 
c\\ crainte & en devoir <jue toute autre* 
Votr€ Majefté aura Içu par mes pré- 
cédentes que j*ai écrites a Meflieurs de 
Villcroy & de Puiûeux , & plus parti- 
culièrement encore par ce que lui en 
aura dit de bouche M. du Hallîer , ce 
<jui s'cft parte au ballet qu'a fait cette 
Reine ^ & la façon dont je m'y fuis 
comporté. Elle fera , à ce que j*efpere 
<iemeurée fatîsfaite de ce qui y a été de 
moi 5 puis même que j*y ai entièrement 
iuivi Tordre qu'il pi aifoit à votre Majefté 
^e prelcrire par les dernières. J'ai bien 
iCixx que je ne devoîs lailfer pafTer cela 
tde la forte , (ans témoigner que votre 
Majefté y feroit ofFenlee -, auffi l'ai-jc 
fait , niais de façon néanmoins que je 
«'ai été trouver perfonne pour cela , 
& n'en ai parlé qu'à ceux qnî m en 
font vews parler^ J'ai fç^^puis qu^îls 
font marris de cequis'ençft paffé; & 
^ue le Roi , le jour du BalleK;. ayant 
demandé à ceux de fa Chambrece^quî 
leur en avoit femblé^ tous^ mais prii#- 
cipalemcnt Ramzaî & Adinton fon pa- 
lpent ^ l^i répondirent que rien ne s'y 
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{>ouvoic defirer , fi rAmbaffadcur de 
France y eût été 5 mais qu y voir celui s F^^viicc 
d'Efpagne & l'autre non , avoit fait '^•** 
parler 6c prefque muftnurer tous ceux 
qui Ta voient vu. De forte que ledit Roi 
avoit tant plus reconnu lors la £aute 
oui avoit été faite, & s'en étoît montré 
U piqué contre la Reine , que toute la 
nuit il n'en avoit point dormi , & que 
des le lendemain matin , fans la voir , 
ni lui dire adieu, ni même fans vouloir 
manger , s'en étoit allé à la chalTe , où 
il a demeuré cinq ou fix jours. Son in- 
tention étoit d'en écrire une lettre d'ex- 
cufe à votre Majeftéj & de fait il avoit 
dit au fieur du Hallier qu'il l'attendît , 
& ledit fieur d'Adinton m'avoit mandé 
qu'il le dcvoit foire. Toutefois ne 
l'ayant point fait, je crois qu'il en a 
été retarde , parce qu'il a en ce même 
temps appris de fon Ambafiadeur le 
fuccès de fa, pourfuite } lui femblant 
peut-être que s'il avoit offenfé votre 
Majefté , elle le lui avoit fi bien rendu , 
qu'il pouvoir excufer fon excufe , lort 
qu'il croyoit avoir lui-même fujet de 
plainte. Il fe délibéroit auffi , pour me 
donner quelque fatisfaûion , de me 
fadzc prier à un autre ballet qui fe pré^ 

Dij ^ 
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pjtrc parle DucdeLenox, &ce <iu*il y 

^ Févrkr ^^ ici de plus galant ^ pour les noces ,411 

"* ^^^' ;fieur d' Adhitpn^ qui fe feront ces jours 

gras. Néanmoins il xpe fem'ble que cela 

.^ft .un peu refroidi , depuis quil peut 

avoir eu dçs n,ouvelles de faii Amtaf- 

fadeur 5 aufli pept-êtrp fur (cc que j'^î 

4it à quelques-uns qui m^en fom déjà. 

venu fonder, que Je m'affurois qu'on 

'X\t Vy appelle;:oit pas que ce ne fût 

\pour me rendre çn cette occafion Ije té- 

Tiioîgnage d afFe6kion envers votre M^* 

jeftc^ qui avoit manqué , ce fèm'bloit^ 

jen Ta-utre; j5r .que comme 4*Amba(ra- 

jdeur d'tfpagne remportoit toujours de 

^grands avantages pour ç,e regard , fi je 

' 41'étois trà'ixé en celui-ci qvie comme il 

l'avoit été , il valoit beaucoup mieux 

'laiffer les chofes d^e la façoii qu'elles 

' ibnt^ que de ne les fair.e camme il coa- 

A^ient : .de ijianiere que je crois quafi 

qu'ils lie jiî'y appelleront point j du 

'^oîns affurerai-je votre Majefté que je 

pe les -en convierd pas, j& que s'ils le 

font, je n'y remettrai nende la dignité 

xle >votré jJlajefté , comme auflî je n« 

^voudrais pas vivre nne 'fieure après. 

^. de Giay , qui cft prêt à s en aller ^ 

iïP^.#^\^? i?îio'î,& la Rcîiop M pnj 
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parlé de voire Ma]êftéavectoui-l'hc>n-' _ ^n » ^^ 
rieur qu'il eftr pofliblè \ & a^ed une i Février 
grande démoriftratioh Je défit de voir ^^^^' 
reconfirmer la bonne îiltcUîgence $t 
amitié qui doit être' eïitre V, M. & tna^Sù 
que pour eux ils y contribueront tout ce 
qui dépendra de leur puiffance^ J'iai fçir- 
d un autre lieu que la Reïne à témoigne ' 
être rtiame de ce qu'elle a fisttt dernicrfe- 
jxient pour TAmbafladeur d'Efpagne^ 
non tant po^p le déplaïfir qu en a etf le 
Roi fi>n mari , que parce que Ion Am-» 
baflkdeur lui avoir mandé que fur quef- 
çie chofe qi^'elle ayoiç detméremene 
confié aii Prince de JoiiivilTe qqe S. M^ 
devoir avoir dite d'elle, votre' Majeftér 
avoit tellement témoigné fe contraire, 
audit Ambafladcur , & l'avoît rendue 
fi {atisfaîte pour ce regard , qu elle ne 
de/iroie qu'occafion de le lui jEaîre pa- 
rpître. le Roî aa toiitraare effi mat^ 
contint dudit Prince de Joînville de ce; 
qu'A en a rappoTté à votre Maieffé ;.r 
m'ayant dit fc heur de Giay , que lui enJ 
parlant Tautre jour ^ il lui avoit dit qu'il 
ne fçavoît qui pouvoit avoir mu ledit 
Prince à faîre tel? contes ,^ que jamais; 
Ja Reine ne -lui en àvoît parlé» Mâis^ 
èttoî qu^irs diiient de part. & d^'àutre '^ 
^ iii 
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■) ofe aflUrer votre Majefté quil y a 

/ Février bien de la diflîmulatioii en leur fait, & 
>^<^*- poflîble de Tenvie & de la haine , con- 
tre lefqaelles rien ne me raflure , ni 
me confole tant , que la connoîffance 
de leur foibleffe. Je fupplie le Créa- 
teur , Sire , conferver votre Majefté.^* 

De Londres ^ le j Février 1 608. 



LETTRE 

JDt M. DE LA BO D ERI£ à 
M. DE FlLLEROY. 



ONSIEUR. 



M 

J*aî appris bien particulièrement par 
celle qu il vous a plu m'écrîre le 10 de 
l'autre mois , tout ce qui s*eft paffé fur 
la pourfuite de rAmbafladeur d'Angle- 
terre , & la réponfe finale qui lui a 
été donnée. Je crois que vous êtes dé- 
livré de fes importunîtés ; & jufquei 
ici, il ne me paroît rîen qui vous doive 
faire regreter d'en avoir ufë de la forte. 
Méanmpias commet vous coxinoiflèsn 
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■ trop mieux , Monfieur , ces gens ici 
I que je ne fais , glorieux e» toute extré-* 
P*' mité y & pleins d'une telle amenante à 
rencontre de nous y que rien ne nou» 
doit afTurer d'eux que leur impuîflance , 
ce fera' toujours prudemment fait que 
de fe préparer au pis» D'eux feals^ils 
ne peuvent guère ; joints avec rEfpagne, 
ils nous pourroient faire du mal. Quant 
aux pratiques qu'ils pourroient avoir 
dans le Royaumc^utrefois j'euffe craint 
celle de ceux de la Religion 5; mainte- 
nant par les démonftrations que fait ce 
Roi tous les jours envers les Puritains 
de les détefter autant &c plus que les 
Catholiques , je ne croîs pas qu il y ait 
rîen à foupçonner de ce côtéAà» Pour 
ceux de Guifc , il eft bon à la rérité d'y 
avoir Votil -, car il y a enci'eux de gran- 
des confiances y Se principalement entre 
cette Re/ne & la Prihceffe de Conti;. 
encore que fur le naturel de la première^ 
on peut juger qu'il y a bien autant de 
vanité que d'autre chofe. L'Ambafla- 
deur qui eft de-delà, a mandé, à ce qu'on 
m'a dit y une nouvelle qui devroit, li 
elle étoît vraie , accroître encore ce 
£>up9on , que M. de Guife époufe Ma-- 
4ame la Marquife de YèrneuU/, car 

Div 
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, . celle-ci eft en grand prédicamentp^r-^^ 
i6ol?' deçà, & il eft forti de la bouche de 
cette Reine des paroles aflèz îndifcrc- 
tes pour ce regard. Elle lui envoie par 
le fieur de Giay , ( au moins comme il 
m*a dit ) une bocte de diamants où e(t 
fon portrait , aînfi que ci-devant , elle- 
en. a envoyé un à laPrinceflfe de Contî.. 
Et encore qu'il n y ait poffible en tout 
cela que de rbumeur, fi neft-il point 
mauvais de le fçavoir. Ledit fieur de 
Giay s'en retourne auffi avec un bon 
bvifret d'argenterie , de valeur moitié- 
plus que celui qu a remporté M. du 
Hallier. On lui vouloit dcMiner une pen* 
fîon de deux mille écus qu'il a refufée , 
ne voulant s'obliger à autre qu a fon 
Roi naturel 5 pour le moins me Ta-t-iL . 
dit ainfi. Je Tai cru pour lamour de lui , 
Se promis de vous l'écrire. 

L'AmbafTadeurquieftde-delàjpreffe, . 
à ce qu'on me dît , ion congé. Je crois 
qu'il l'obtiendra vers ce printemps , & 
que bientôt après vous aurez celui qui 
eft en Flandre , auquel je ne fçais s'il 
y aura gain ou perte. 

Vous verrez , Monfieur , par ce que 
j'écris au Roi , la peine qu'ils prennent 
par-deçà poui: Ëiire une bonne fomi^e^ . 
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& considérerez-, s'il vous plaît,. ce que ^^^ 
îedifcours là-deflTus quafi. femblable à ^ ^^^"" 
ce que vous m'en avez, touché par U ^^®^' 
vôtre.. Ce Roi à la vérité efl un pauvre 
Homme ,. & fes affaires font afïez dé- 
coufues : mais comme vous „Monficur , 
je ne juge pas que de fon règne il nous> 
feflè grand mal. Le Prince dcGalles fera 
plus remuant,, & partant je. crois qu il 
fora. bon. de l'entretenir , mais il y faut: 
autre cas que dés. paroles., fi l'on veut 
au moins que. ce foit par l'entremife &: 
perûiafion de ceux qui; l'approchent ^' 
car encore que ce foient prefque tougi 
Ecofïbis^ ,. dcja bien diipofcs. envers» 
nous, & qui l!y tiennent biendifpofé* 
auflî ,.fi (bntrils.da naturel de cate.Iflè y, ^ 
qui eft. (t'en, vouloir avoir d'où qu'il 
viennei ,iîi{ont d'ailleurs affez, pau- 
vres.. On leur xdonné longtemps efpé- 
rance de quelque penfion: fi l'on veut: 
entretenir ledit Prince & fe fervir dleu^ 
pour celât, il-faudroit. leur tenir pror— 
me(re..Ce.nèft paàmcrveillexjue TAm*- 
baflàdèur d'Efpagne obtienne ici' tout: 
ce quSl veut',, il en coûte tous les ans» 
trente.mille écus à. fon maître' ,-. fans 
textraordihaii:e ; auflî a-t-il prefque* 
ch,gwmn-à-£sudéyotion..Il fait Jeudi un^ 

I>v 
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grand jfeftîn , où par permîffion de la 
S Fé lier Reine , il a convié toutes les Dames du 
* 1^08. ballet avec autant de Cavaliers & d'au- 
tres Dames qu'elles y voudront mener,. 
Il prépare un beau préfent pour ckacu* 
ne de celles qu'il a vu danler^ Si iioui 
cfpérîons d'ici que' que chofe , il faurfroit 
fe réfoudre d'y dépenfer auflî j & Je 
croîs certes que nous y ferions plus 
pour mille écus qu'il ne feroit pour 
quatre : mais c'eft une chofe qui eft 
maintenant , toute commune ca cette 
Cour qu'il n*y a rien à gagner avec 
nous. Ce que Yen AU n'ieft pas pour 
perfuaJer que Ton en vîenne-là ^ car je 
ne vois pas qulls le méritent j mais^ 
pour vous dire ^ Monfieur y que pour 
cfpérer quelque cas d*eux, il nV a nî 
courtoîfie, ni bonne chère ^ ni belles 
paroles qui fufïifcnt ^ & je ne les nuis 
payer que de cela. 

Je parlai l'autre jour à M. Carron de 
ce que vous aura rapporté M^ du^Hal- 
lîer , que ce Roi lui dît en partant ^ 

3ue Cl nous voulions empêcher la paî» 
es Pays-Bas, il contrîbueroît mainte- 
nant volontiers à la guerre qui fe feroît. 
Il me dît qu'il n*étoitpas d'opinion que 
nous ôifions grand fondement là-dèflus ^ 
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tt que quanct ce vîendroît au Coaite —^r-^-^ 
• 3 !•/!? I • I- M -1 f Février 

« Saliibury , par les mains duquel il ^ ^gg^ 

faudroic palFcr , il feroit homme pour 
ftdîre que Ion maître a*aùroic pas bien: 
penfè à ce qu'il auroîc dit^ C'cft fans 
douce qu'ils voient faire la paix ^rès-mal 
▼olontierS v & cela me fait croire qu'ils- 
onc p^itôde crainte que de confiance du^ 
côté d'Efpagne r joint une awre parti- 
cularité que m*a dite le fieur de Giay 
temr du Roi même y qu'ils avoient in- 
tercepté une lettre entre les mains d'un> 
Pcêtre Irlandois , écrite pat; un: Miniftre: 
principal d'Efpagne , qui portorr que 
pourvu que les^ (^athoîiques dlrlande 
le faîfiffenc de quelque bonne Placc\» 
oH ceux que l'on leur enverront puffent 
être re us fie en fureté, ifs ne manque- 
rotent point defecours & bientôt ;ce^ 
que , s'i\ eft aînfî?, ce n*eft pa^ merveille: 
qu'ils foîènt en* foupçoii» 

L'AmbafTadèur de Flandre^ ar (aîr Qx 

Îlaince au Roi (ur le traitement que;' 
ùi^ fît d'ernîéremem le^Conne dfe Salîf- 
bury-, dont il n'a pas remporté plus» de* 
contentement.. Il eft mal fati'sfait toxir 
ce qu'il eft^ poffiBle,, St ledit Co»te ne 
Ifèft moins dfe luii...... 

De Londi^es ^le 5 Février 1^0^* 

D vj 
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LETTRE 

ih M. jEANNtir à Jf. DE. 
LA BODERIM^ 



M 



ONSIEUR^ 

Depuis vos lettres da 8 du mois iet 
s Février Décembre^, je nen ai reçu aucunes de 
' • vous, & ne vous ai point auffi écrit 
depuis le lo dudit mois ; toutesichofea 
ayant été fi.incertaiaes ^ même pour le 
regard de la Ligue y donc les Etats fai- 
foienc inftance à Meflîeurs les Députés 
d'Angleterre & à nous , qu'il n'y a eu 
rien de réfolu iufqu'au 15 du mois de 
Jaavier,^ quelle tiit palTée entre les 
Etats & nous , Êms y comprendre le* 
Aoi de la Grande Bretagne , quoique fès 
Députés eufTent toujoucs £ak démons- 
tration d'y vouloir entrer , jufquà la 
veille du Traité qu'ils déclaterent ne le 
pouvoir faire , fi les Etats ne demeu^- 
roient par même moyen d'accord avec 
eux de quelques affaires particulières, 
qui leur font de grande importance y, 
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fcmc&anc les villes * qu'ils tiennent en "^T^'' 
ce pays , le trafic de leurs Marchands^ ^1^8- 
&lesfommcs qiii leur font dues , dont, 
ils defiroient arrêter le compte & con- 
^lenîr des teimes pour l'acquittement 
d'icelles. Or les. Etats difoient ne le 
pouvoir faire en peu de temps , ic qu'ils 
aimoient mieux en- traiter, en Angleter- 
le, près la perfonne du Roi , duquel ils 
fe promettoient d'obtenir .quelque grâ- 
ce , qu'avec lefdits Députés qut toni 
obligés de fuivre la rigueur des convenu 
rions. Au moyca de quoi preflés pac 
eux y. nous fûmes enfin contraints , à 
leur inftante prière & pourfiiite , de 
pafler outre audit Traitée La vérité eft 
que tous ceux qui défirent ici la paix , 
oat autant defire & recherché l'avan- 
cement de ce traité , que les autres qui 
la craignent > ont eflayé avec toutes 
{o.rtes d'efforts & d'arrihces de Kempêr 
cher : auffi vous puis^je afTurer que 
depuis fa CQndufion, chacun â cette 
croyance ea L'efprit ^^ que. le Roi veut la 



« La Reine Flifabath 
noit réglé avec les fctais 
étk Profinces-Unies les 
fommes d'*argent qu'elle 
leur avoit prêtées dans leurs 



ailîiraïKe de fa dette , lui 
avoienr hyjKwhéqué dès 
villes , où il y avoit desi 
gamifons Angloifcs,payéM 
aux dépcns.dè$ Hollandois»* 
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•. P^'^ ^ ^^^ efcient , non avec feîntr 
uo«î "^ & diflLnuIacion , comme onavoitci— 
devant public , dont les Etats lui fijavenr 
gré, & s'en tiennent autant obligés 
qu'ils font mal fatisfalts des Angloîs à. 
cette occafion. Je ne ftjais files Archi*- 
ducs en feront le même jugement y mais^ 
il eft lyen vrai qpe toutes les. Provin»- 
ces embraflent la paix , a caufe de ce 
Traité, avec plus d*afFeâdon qvi'eUes^ 
ne (aifoient auparavant ; car tout 1er 
conteuttcaiceluî n eft aufïïque pour la. 
confervation d'îcclle- Il ne doit com- 
mencer v4 avoir lieu , finon des^ le jour 
qu'elle fera Êiiîe \ & c*e(t pour cela^ 
que nous avons encore omFs (crcmmeni 
plufieurs claufes qu'on a accoutumé dé 
mettre es Traités de ltgues^& alliances, 
pour ne donner jaloufie aux Princes qui 
Y peuvent avoir intérêts ,, & leur faire 
conncMtre qu'on n*a autre dèlîein que 
dfe favorîïèr fa pair, comme c eft en 
effet le principal but de fa Maxfté,. 
Nous, n'avons pourtant oublié ce qui 
étoit requis pour Te rencfre utile,. Je 
vous en envoie la copie. 

Les Députés des Archiducs ,.qu. font 
lesNlcffieurs Marquis Spinoza, leP h- 
fident Richardot^le Secrétaire Man* 
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CîJor , le Coramîflàîre Cordelier , & 
le ûeur Werreiken , font arrivés en ce ^ ^^^ 
lieu le I de ce mois. Nous les avons 
▼us le lendemain for le foir. Cette pre- 
mière vîfite s*eft pafféc en complimens^ 
de part & d'autre ^ eux nous ayant dit 
qu'ils fe promettoient beaucoup de 
notre aide & aSKlance pour-la paix^ 
& nous leur ayant décraré que c ëtoic 
notre intention d'y aider fincérement 
& de bonne foi , fuivant le comman^ 
dément de S.. M , comme nous ferons 
en effet. Je ne vousf^aurois dire encore 
quelle en fera niTue: bien eft-il certaîtt 
que les Etats yfoiit très-Wen difpofés de 
leur côté j & que fi les Archiducs quit- 
tent la fouvetametéiâns reftriétion , iï 
A'y a rfcn au farplus dont on ne puifle 
demeurer d accord.^ Maïs fe me défie 
toujours, que ledit fieur Marquis ne foie 
pas venu îci pour leur feîre ce préfent 
fi abielument^qull ntn veuille retiret 
quelqu'autre profit •,, & que s*îl ne le 
peut obtenir , îl ne recherche quelque 
moyen de mettre raffaîre en longueur^ 
& enfin de faire continuer la trêve pour 
cette année: ce qui feroît te plus dan- 
gereux confeil que tes Etats rçauroiént 
prendre pour eux y & qui feroic auiâ 
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le moins agréable à fadite Majcfté*. 

jjFévricr Nous cffayerons de lempêchcr tant. 
r^8. qu'il noyg fçj.^^ poflîble, & nous au-r- 
rions bon moyen de le faire avec faci- 
lité , fi les Députés d'Angleterre & nous 
étions mieux d accord pour leur donnes 
confeil , fans autre confidéraiion que 
de rkitépct conwnun^ 
> Gomme jachevois cette lettre, la 
YÔtre du 19 Décembre m a été rendue , 
par laquelle jereeonnois qu'on ne doit 
rien attendre de bon du lieu ou vous 
êtes , & qu'on pourroit même foupçonr 
Rer que la défiance qu'ils- ont de nous^ 
jprovenant de leur naturelle inclination 
à nous haïr , jointe à la crainte. d'Efpa^ 
gne, ne fût plutôt pour les exciter à 
faire pis , que no» recherches propres 
pour leur faire prendre quelque meil- 
leur confeiL C'eft pourquoi j'ai encore 
plus de contentement de ce que nous 
avons furmonté les grandes difficultés 
qui nous empêchoient de faire cette 
ligue 5 caç elle retiendra le ^oi de la 
Grande Brexagne de fe joindre avec 
l'Efpagne contre nous , Me peurd'avoir 
l'inimitié des Etats , que, les fiens pur 
blient tous les jours vouloir confervei 
fcigicu£emcm5 & le.JRjoi-d'Efpagac: 
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f jparcillement , qui recherche la paix 

I avec eux , s abftiendra d'entreprendre 5 F^vrici 
fur nous, pour ce qu*en le faifànt, il *^^^ 
les auroît derechef pour ennemis* Si 
iuis-je bien d'avis que lefdits Etats en- 
tretiennent au mieux qu ils pourront 
ledit Roi d'Angleterre, d'autant qu'il a 
des Places & des forces dans cet Etat , 
avec lefquels , s'il fe joignoît au Roi 
d'Efpagnc & aux Archiducs , il pour- 
roit beaucoup aider à leur ruine. Il nous 
doit fuffire que nous foyons mieux ici 
oue lui , comme nous fom mes à préfent 
fans doute; 8c que les Etats ayent loîfir ^ 
de compofer amiablement de ce qu'ils 
lui doivent , pour s'en acquitter à cer- 
tains termes , & par ce mayen teptcn 
leiirs Places. Ce fera à nous d'effayer à 
les joindre plus étf oîtemairà notre ami- 
tié. Je vo\K donnerai avis de ce q^i 
• a viendra ci-après 

De la Haye, le 5 Février 1^08^ 



TA 4»! 
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LETTRE 

^C M^ DE LA BOD ERJE à Af^ 
DE FlLLEEOY^ 



M 



ONSIEUR, 

J'ai autant (Toccafion Je louer Dieis 
14 Février Je ce quc j ai vu par celle qu'il vous a 
^^^^* plu m'écrire du 1 dç ce mois , que vou$> 
avez approuve la façon dont je me fuîs^ 
gouverné en ce qui s'eft paffc de ce 
premier ballet , comme je Ten louerai 
encore de meilleur cœur , (î vous ap- 
prouvez de même, ce qui fe pafle pour 
ce fécond. Je vous ar dit par ma précé- 
dente , comme le Roi de la Grande 
Bretagne avoir délibéré me convier à 
cet autre , & comme pour récompenfer 
les avantages que pourroît 'prétendre 
FAmbaflàdeur dïfpagne d'avoir été au 
premier , quoique fait par la Reine , it 
s'étoît laiflc entendre dte me vouloir 
faire diner avec lui le jour que ledit 
ballet fe feroît , & le foir me convier 
au feftin public de la noce ^ où préiide* 
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Toît M. le Prince de Galles. C croît cho- 
fc à la vérité réfolue en la tête da Roi , 14 février 
& qu'il avoit dite à M. d'Adînton vou- ^^•** 
Joir faire , & que ledit fieur d'Adinto» 
m'avoit mandée. De fait Dimanche der- 
nier , comme je me voulois mettre à 
table. Je fus tout étonne qu'on me vint 
dire que ledit fieur d'Adînton & le Com- 
te de Suflèx ion beau-perc , ctoient en 
bas quf s'en venoient diner avec moi- 
En même temps un de leurs confidents 
me dit à roreillc , qu*ils venoient pour 
me convier à leur fête de la part du 
Roi, Je les reçus , & leur fis la meil- 
leure chère qu'il me fut poflîble. Toute- 
fois après avoir bien fanftifié les fautes 
de leurs Majeftés , ils partirent fans me 
rien dire \ & ce même qui m'avoit parlé,, 
étant demeuré , me dit qu'ils n'étoîent 
fitôt montes , qu*un des gensdudît fieur 
d' Adincon écoit venu de Ta part du Roi j, 
lui commander de ne me faire aucun 
convi qu*il n'eût parlé à lui , & que 
c*étoit la caufc qu'il ne l'avoit fait. Je 
naoatraî m'en loucier fort peu ; & 
néanmoins comme ce changement me 
icnibla bien ne pouvoir être {ans quel- 
que liiyftere, je me rendis un peu cu- 
lieuxd'én rechercher la caufe* Je trotis 
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!vai que comme la rcfolutîon de ffi^ 
14 Février convier en la manière fufdite , avoir ctc' 
1^08. -ç^ ^ Thcobalds , oïl le Grand Cham— 
Deltan , qui eft ici chef des ccrcmonîes ^ 
& le principal bouclier de TAmbafla- 
rfcur d'Efpagne , n etoit point , le Rot 
lui en avoir voulu communiquer à fon 
recour , & que ce bon Seîgneur-là s'y 
étoit oppofé rormellement -, di(ant qu'il 
ne s'ccoit Jamais vu qu'un Ambaflàdeur 
eût été feftoyé deux fois en un Jour , & 
qu'il fuffifoit bien que Ton mrappellâc 
au feftin pubfic de la noce , voire fans» 
M. le Prince , puifque celui d'Efpagne 
n'avoit été traité qu'en une chambre 
particulière (ans aucune (blemnîcc. Je 
trouvai de plus que cela étant venu à la. 
con noiiïance du fieur d'Adinton ^ ils en 
a*voient eu lui & ledit Chambellan de 
grolïès paroles devant le Roi 5 Jufques- 
là que le premier avoît dit , que non» 
feulement ledit Chambellan s'attaquait 
à lui , & lui envioft l'honneur qu'il 
dèlîroit recevoir par l'affiftance de T Am- 
baflàdeur d'un fi grand Prince , comme, 
eft le Roi de France , mais qu'il ne fai- 
ibit rien pour le fèrvîce du Roi leur 
maître ^ en Tempcchant de Étire hon- 
neur au meilleur & plus certain ami 
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-^u il ait , de réparer en cette occaGon 
le tort qui a voit été fait naguéres à 14 Fcvricr 
ion Anibaffadeur , au contraire de ce i^oS* 
que fcs bons & plus fidèles ferviteurs 
-écoîent obligés de le perfuader 5 & que 
le Roi montrant d'incliner à cela , ledit 
X3hambellan avoit protefté de quitter 
plutôt facliarèeque dyconfentir. 

Tout ceci le pafla Lundi j & depuis 
les chofes en étoient demeurées-là juC- 
xjues à Mer , que le Roî y voulut met- 
tre une fin , & faire traiter cette aflfàîre 
en fon Confeil , & en fa préfence même; 
auquel lieu ayant ledit Chambellan re- 
onontré la difficulté qull y auroit de 
pouvoir faire deux leflins en même 
lieu en même temps , & Toblîgation 
.qu'il avoit de fe trouver à tous les deux , 
<:^ qui luLferoit impoflîble , il fut con- 
clu que fon i\e me convieroît qu'au 
fcftîii dufoir^ auquel affifteroit M. le 
Priuqe y Jnaîs que j'y ferois convié par 
perfonne exprcfle envoyée du Roi , Se 
avec autant d*honnctes & lx>nnes paro- 
les que Ton ri^ndroit mon refus , {î j'en 
feîfois aucun ^ plus blâmable & plus 
incivil qu'encore les précédents. Aufli- 
tôt ledit fieur d'Adinton me fit avertir , 
jcne pri^pt d^ m'acccàn^ioder à ce partît 
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Se pour l'amour du Roi qui avoir prou 
'^i^oj'" témoigné combien il<fcfiroit que je fuf- 
fe content , & pour l'amour de lui en 
particulier > qui auroic defiré me pou- 
voir mettre l'Ambafladeur d'Efpagne 
4e{Ibus les pieds. 

Suivant cela , celui qui fait ici l'office 
«que fait chez nous M. de Gondy , & 
■qui eft aulïi bon Efpagnol qu'il eft An- 
glois , me vint hier au loir trouver , & 
me dit qu'il étoît envoyé du Roi fon 
maure pour me faire fçavoir que Mardi 
prochain fe faifoient les noces de M. le 
Vicomte d'Adintonavec la fille de M. le 
Comte de Suirex ; & qu'étant ledit fieur 
tl'Adinton un des ferviteurs qu'eut fa 
Majefté qu'il aimoit autant , & à qui 
îl eftimoit devoir le plus , comme à 
celui a qui il étoît obligé de la vie , * 
îl defiroit non feulement Iffi faire tout 
l'honneur qu'il lui ïeroit poffible en 
cette occafion , mais y convier avec lui 
les Mîhiftres des Princes qu'il eftimoit 
s'être le plus réjoui de fa confervation j 
Se que comme îl s'affuroit que le Roi 
mon maître avoir été l'un de ceux qui 

* et Prince n'étolt en- ' depuis Vicomte <!*Adin» 
«ore que Roi d^EcofTc , : ton^luiiautaljivic» 
[orffuc le &wi Ramzaf , ] 
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en avoienc reçu plus de concenccmenc , 
il me prioic die vouloir aflîfter au fèftiii H Février 

imblic qui Ce feroit Mardi au foir pour *^^** 
es noces , en la compagnie de M. le 
Prince > & au partir delà à un ballet qui 
fc préparoit par M. le Duc de Lenox , 
ic autres principaux Seigneurs de cette 
Cour : qu'il y en avoir eu d'autres , qui 
par la rediercke qu'ils en avoient faite , 
avoîent affifté à un autre ballet, dont 
il fçavoit que j avois reçu quelque dé- 
plaifir y mais que çVvoit été par leur 
importunîté , & contre fa volonté, & 
fans y être rien intervenu du ficn ; Se 
que comme il me prioit de le croire , 
il me prioit aufli de ne différer pour 
cela de me trouver audit feftîii; m'aflfip- 
Tant qu'il m*y feroit traiter de telle 
forte ^ que chacun reconnoîtroit le reG- 
pedt & l'amitié particulière qu'il pofc- 
toit au Roi mon maître. Je lui fis ré- 
pon/c que S. M. faîfoit beaucoup de 
Êiveur à mon maître de Tappeller en 
part à l'honneur qu'il vouloir rendre à* 
uft ferviteur fi digne & fi néceffaire, 
comme lui avoir été M. d'Adinton ; qu'à 
i la vérité le Roi mon maître éroît le 
Prince du monde qui s'y fentoitle plus 
tenu , comme celui qui aimoii davaa- 
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tage la perfonne de S. M , & qui avoît 
14 Février toujours témoigné avoir plus d'intérêt 
160%. gi^ ç^ confervation & profpcrité : que 
fans autre confidératîon je me trouve- 
rois audit feftin \ m'alTurant que par la 
déclaration -qu^il avoit plu à S. M. me 
faire faire de ta recherche & împortu- 
îiité de l'Ambaffadeur d*Efpagne , & 
•du regret qu'elle avoît eu en la faveur 
<ju*il avoît reçue, elle reconnoîflbît aflTez 
le tort qui m'avoit été fait \ & que par 
me convier à un feftîn public & fi 
cher à S. M , & en la compagnie de 
M. le Prince & des principaux Seigneurs 
'de ce Royaume, elle fçavoît faire la 
clifFérence qu'il y avoit de TAmbaffa- 
deur de France à celui d'Efpagne, & 
me donnoit efpérance qu'elle feroit 
mieux pratiquée à lavenir en mon en- 
droit , qu elle n'avoit été par le pafTé ; 
que fous cette affurancè je m'y trouve- 
rois & en remercîerois S. M. 

J'euffe bien deûré qu'il m'eût appelle 

* à diner avec lui , & que TAmbafladeùr 
" ; ide Flandre en eût été exclus pour les 

raifons que je vous ai dites par mes der- 
nières 5 mais je n'ai pas cru être à propos 
de m'en déclarer davantage , tant pour 

* lie me mettre çntrc ledit Ambafladeur 

de 
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de Flandre & celui de Vcnîfe mal à pro- ' ^ . . 

f V I / 5 / I • I 14 Février 
pos, que parce qua la verlce celui de j^og. 

VenUè à un peu jôuèàla fiauflè compa- 
gnie > en recherchant d'être à ce pre- 
mier ballet contre ce que nous nous 
étions promis -, Se aufli parce que ce 
diner avec le Roi ayant été tant débat- 
tu , j'ai eftimé qu'il y auroit plus de 
honte & de péril au refus , qu'il ne fçau- " 
roît y avoir de gloire ni d'avantage en 
la conceffion. Pofldble, dira-t-on, que je 
devois tenir bon jufqu'au bout » & ne 
point m'accommoder que je ne leur 
eudè fait franchir le pas de la prefl^an*- 
ce. Mais confidérant le peu de vigueur 
qu étoit pour fe donner ce Roî en cette 
occafion, les forts ad verfàires que nous, 
y avons , le peu de feveur que (eroit 
pour y apporter l'état préfent dé^ afïai^ 
tes y éc d'ailleurs le précipiceauquel je 
les vois expofés , tel qu'il ne faut , ce 
femble, que les poufler du doigt pour 
les fsdre trébucher à une manifefte rup- 
ture , i'ai eftimé plus prudemment £stit ^ 
de tirer d'eux ce que )e pouvois /que de 
n'en avoir rien du tout. Outre ce , j'ai 
reconnu que le Roi n'a eu part en ce 
, qui s'eft fait à notre préjudice que^par x 
ne l'avoir ($u empêcher ,6c que* j'ai* 
Tçm m. E 
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î^rand fojet 4e me promettre que leur 
14 février ayant montré les dents en cette occa^ 
ido8. fion , comme J ai fait , ils feront plus 
considérés une autre fois à n ofFenfèr 
** Je Roi en ma perfonne. Je danferai 
donc , ou pour mieux dire , je verrai 
danfer , & fi je puis , je ne ferai rire 
perfonne. Mais fi vous jugez qu'il foît à 
propos de conferver par-deçà quelque 
crédit |)our ia Majefté , & ne montrer 
de méprifèr entièrement cette Cour, 
je votis fupplfe très-humblement tenir 
la m^n qu'elle reconnoille le courage 
& l'afFedion qu'a témoigné iedît fieur 
d'Adinton en céCte occahoil pour fon 
~ fervîce , & qu elle honore fon mariage 
d'ofite bague. Une déjpenfe de quinze 
oens ou deux mille ecus fera peu de 
chofe , & je • vous promets que je la fé-^ 
rai bien valoir , & à la honte & confu- 
fion de ceux quifous main ne tâchent 
qu acorrokiTpre les ferviteurs dec^ Roi, 
comme T Ambaflàdeur d'Efpagne Ta ef- 
feyé envers^ ledit fiecïr d'Adinton^ qui 
r^ non (eulement refufé y mais eii a 
averti le -Roi , & de plus s'^ft déclaré 
fim^^memi; Il y a poflîble en cette 
Gofur de |Jus fors que n*eft ledit fieur 
- d!Adintpn> tâais il n'y en a f»as un 
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plus franc y_ ni plus courageux, ni qui •!!S?T^ÎS!5 

EltIc pius hardiment à fon maître. De '^ f^^'i« 
rte que s'cngagcaotavec nous , com- *^° ' 
me il fait , iàns intérêt jufoues ici , il 
n eft à dédaigner > ce me femble ^ quand 
ce ne feroit que pour 4a riputation. Et 
puis réxiemple de cette libéralité fera 
plus dç bum par-deçà en ce lemps-ci^ 
que beaucoup plus en un autre. Je vous 
en fupplîe donc derechef, & Dieu fçait, 
fi c eft avec autre intérêt que du fervice 
du maître. - 

Je croîs que la Reîne^ fuivâtti fon 
accariaueté accoutumée^ i|^ fé trouvera 
ni au feftin , ni au ballet, tant pour con^ 
tenter l'Efpagne , que pour défevorifer 
le fieur d'Adinton qu elle n aime point. 
Mais fi cela eft , j'aurai ma retanchef 
& li elle ma empêché -de voir foii bàW 
let, je l'empêcherai de voir te4ui-cî.' 
Elle vouloit que M. le Prince & Mada- 
me la Princefle fe trouvaflènt au ban* 
quet de TAmbafladçur d'Efpâgne , & 
le lui avoir promis, voire d'aïlet elle 
même voir la compagnie après àîner. 
Maïs le 'Confeiir l'ayant i^ , manda 
aux Gouverneurs des deux premiers de 
ne le pas foaffnr , .^c la fit prier vd* sTen 
déporter àuflL De plus vté ie fiant en fa 
i Eij 
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difcrétion pour: ce regard ^ le Comte 
14 F^vMf^dciSaliibaryfe tiiu auprès d'elle toute 
^ Uo%. l'aprèç-dince , de peur qu elle échapât. 
Ce foîr la même , ( pour vous montrer 
le naturel de la Dame, & que ce ncH 
à moi quelle en veut;,) elle envoya 
céans j demander. iCoiifour; que vous 
çoQnoifirez:> &c un? Page que ).ai qui 
chaïue aflfex bîehV^ l^s ^^^ jufquà 
onze heures de nuit à chanter toujours 
en une Galerie 9 où il n'y avoit créature 
vivante avec elle que le Comte de 
Peminoock , la feue maitreflfe de M. du 
Hallier ^ ( cm eft celle qui nous la dé- 
bauche principalement pour le profit 
qu elle en tire ) & ces deux chantres , & 
leur fit chatiter les grâces du Roi par 
^oîs fois. Il faut qu'elle foit mervcil- 
leuf^mentaffuréede madifcrécion i Se 
qu*ciîe necroye pas m avoir ofFenfé, 
ou qu elle ne fe foucie guère de ce qu'on 
peut dire d'elle , d'appeller de mes do- 
meftiques en compagnie fi familière; 
mais pour Thohne^r de Dieu que ceci 
foit f<5cret.. 

Je n^e fçai^,tMonfîeur; fi vous aurez 
quelque pcca/ion de contentement de 
ce que je vo|is ai dit Cb devoir faire pour 
tfiparatipn de la^faute p^Q^ ^ &.£ aprèi 



dby Google 



de M. de la Boderie. tôt 
cela > & ce que vous auront rapjporté- 
les iieurs du Hallier & dcG&y, «^^'^508."" 
de la part du Roi que de la Reinie, 
vous voudrez que je me laifïe entendre 
de defirer me retirer. Pour moi je ne 
tiens à rien , & je' n'en aurai (îtôt le 
commandement , que je né le reçoive 
à une des plus agréables nouvelles que 
îe (çaurois otfir. lim comme il n'y a 
point de nélceffité qtd preflè encore , j'at- 
tendrai de vous un nouvel ordre , & ne 
1 outre-paflèraî pas auffi d'un point. 

L' Ambafadeur de delà vous aiira^ à 
ce 'que' )*ai appris » donné encore un 
nouvel aflàut mr le fait des dettes ; car 
il a eu charge d'en remettre entièrement 
la reconnoif&nce & le payement à l1ion* 
neuf & confcience de S. M. Il fout en- 
core repouder cet effort ; après cela 
auffi y je ne crois pas qu^on vous en 
parle plus , & moins qu'on nous en dé- 
clare la guerre v car tous les jours je 
penfe reconnoîtie que Ton en a auffi 
peu d'envie que de befoîn. 

M. Carron a eu nouvelle de la con- 
dafîon de notre ligue avec Tes maîtres , 
&en a communiqué les articles par- 
deçà , qui y ont été fort mal reçus. On 
s'eft écQn'né de cette grande hâte , Se 
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. $apperçoît-on bien que notre crcdîs 
'^1^08^^ augmeme auprès de Meilleurs ks Etats^ 
au préjudice de celui d'ici , do0t on n'eft 
^ns beaucoup de jaloufie ; mais fi ne 
l*oferoic-on montrer , ni s'en plaii>(Jre ^ 
qu'en fe convaincanjc fôi-même d'une 
trop grande incertitude & irréfolution^ 
De fait on a mandé du depuis aux Oépu- 
tés qui font de delà, au'îwec les nôtres,, 
ceux dç Oannemarck & deis Prince^^ 
Proteftani , i|s /ayent À comrafter la 
même ligue; & aux mêmes conditions. 
Seulement craigooit-ron , quand on en- 
voya ce mandement , qu'il n'arrivât à 
temps v& que la paîxne fût conclue*^ 
Voilà ce que ç'eft que d^tre (\ fins , «ou 
pour m'^ux dire , (\ timides^.. lUout 
contefté avec ledit fieur Catrron , ;que 
la condition du fecours fût ég^le & ré- 
ciproQue entre ce Roi & (es maîtres : 
toutefois à la fin ils fe font contentés, de 
le proînettre fur le («c^ do nette. Une 
chofc ne peuvcnçrils âvalec , c'eft de 
donner encore quelque fecours d'ar- 
gent aùxdits Etats durant les pr^nieres 
années de ladite paix, comme on leur 
dit que notre mdtrelejeuja promis , & 
moins que cefoit S. Mk.qui le fournifle 
ctn déduûîon . de ce qu'il àoh j parce „ 
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dilenc-ils , qu^ils ne font moins près de ' 
leurs pièces que lefdîts Ec^ts^^ quççet *4 février 
argent forçant de France, oq endura ^^^^' 
peu de gré a, TAngleterre. . , 

La levée de huit cens mille livres fe 
continue , & non fans beaucoup de mur- 
mure &Cr de mécontentemens par la 
ville. Mais fi une nouvelle eft vxaie , 
dont je rn'étois jufqu'ici moqué, & ope 
|e vois néanmoins s accréditer toufi Jes 
jours davantage , d'une certai|iç .mii>e 
d'argent trouvée e» Eeofle , & quei'on 
dit être fort riche, ils n'aurpi^ plus 
befbin d'emprunter , ains pourront prê- 
ter aux autres , pourvu toutefois que 
Tordre fe remette un peu parmi ,çux ; 
car de la façon dont ils vjiv^nt , i| /au- 
droit qu î|s euffent xin mer veilljeupc fwds ^ 
pour en avoir au bout de Tan beia^coup 
derefte. ^ 

Je vous envoie le livre où je vq\i$ dî- 
fois ces jours paCTés que s ocçupoit le 
Roi , qui eft en réponfç 4^ ^^^.^î^f^ 
envoyés par le Pape qm% C^olîqueç , . 

Ear lefquels il leur eft défendu 4f prêter 
î ferment que leur Prince defire 4'eux , 
& d'une lettré du Cardinal Bellarmin .à 
. rArchiprêtre fuç ce qu'il a fçu que; nop 
feulement il avoit prêté Iç ferijiç^. , 

E IV 
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mais écrit aux autres Prêtres & Oitho- 
24 Février Uques dc cette Iflc qu'ils le pouvoient 
'^••- prêter fans oflfenfer leur confcîence. 
Dans ce livre, à ce que je m'en (uis 
fait interpréter , il fe trouvera da bien 
& du mal ; le ftyle en eft véhément , & 
témoigne de la paffion. Le temps nous 
apprendra s'il aura eu bien autant àc 
, prudence. On le traduit en latin & en 
François pour Tenvoyer par tout ; & on 
m'aflare que ledit Roi eft encore après 
pour répondre à un autre du Jémice 
Perfons , de beaucoup plus longuç ha- 
leine. Fra-Paolode Venîfe s'en acquit- 
teroic poflible aufli bien , <!u moins lui 
fiérôit-îl mieux. 
L' Ambaffadcur d'Angleterre ne s*eft 
* point encorrplaint de ce qui eft de fa 
maifon \ pour le moins en ayant £ait 
parler au Secrétaire du Comte de Sa- 
li(bury , que je fçais être fort fon ami ^ 
il m'en a affuré ; & ayant vu fon con- 
trat y il a fort blâmé fon opiniâtreté , 
comme aufll certes eft-il bien difficile 
de la défendre. Sll s'en plaint, je fuis 
prou préparé pour y répondre. Je ne 
crois pas que l'on lui donne permîffion 
de revenir aue fes trois ans ne foieut 
expirés , & ils n*çxpireront qu'en Au- 
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tomne ^ & en même temps on m alTure i 
ue M. Edmond , fans revenir ici, paf- 14 Février 
fera droit en France pour aller prendre * f^** 
ÛL place. Si néanmoins il revient plutôt^ 
& que vous jugiez que j'en doive faire 
àc même , vous n'avez qu'à comma»» 
cer»M*«» 

De Londres , le 1 4 Février 1 60S. 



L E T T R E 

JDe M. DE LA BODEAIE à 
M. DE PUI SIEUX. 



M 



ONSIEUR. 



Celle qu'il apluà lAAt Villeroy & 
à TOUS m'écrire du 2. de ce mois ^ ne- 
contenant qu'une même choie ,. je nve 
contenterai de la réponfê qjue je lui lEais^. 
&ns^vou9 importuner d'une redite.. Vous* 

L verrez comme à la finils fe fontrélb-- 
s par-de^ de me donntc quelque 
ùai'm£Jàoxt fur ceue faveur qp'avoit 
extorquée rAmbafladeur d'E^>2^ne^ 
laquelle encore ^e pofJSble ne (ât & 

Ev. 



dby Google 



io6 . Ambajfades ' 
parfdcc , comme j'aur ois bien defiré, G 
14 Février a'ai-jc cftimé la devoir refufef ,de peur 
»<^«- idloWîgerS. M. au rcflentîmem de Toi- 
^fef :& auffi que rayant acceptée fous 
la -condiéioa qiiq >)*ai fait, .iU feront 
-plus confidêrésime autre fois à ne nçic 
traiter de la forte , qui eft ce où j*ai cru 
principalement devoir tendre» Une au- 
tre râîfbn fait que je dois , ceifembie ,. 
niecomenter 5 c^ft qae mo*^ia:>inpètî- 
teur a èiit jouer cous les reflorts qull a 
en cette ICour , pour empêcher Ç^^ j^ 
ne fuffe appelle au feftin public , ou du 
moins pour feîrexjue le Prince de Gal^ 
les nV fgf point: ii a^ a p^s réuffi , 
dont il ne cèle pas fon dëplaifir. D'ail- 
^ ïeurs c'eft choie publique & fçiie de 

^ tjus que je n'en ai jamais dît uh-mot y 

l^i fait dire. Je crois donc que comme it 
11 eft moins féam dç^fehtirtèbîentjue^ 
lé mâî, je iileHîbîs mbiitfer aâffi xAAigh 
au Roi cte la Gjfandeîrët^ne de la ré- 
paration qu'if 'm' a-* faite , comrte je 
m'étois moiittë féufiblé'l rofifènfé. Je 
défire bien qtië^ cette même créance 
fcît appr^i^ée Ju Roï' potre maîcrç, 
& deV6u5^aâcries:»îfi^(lî^ 
4ô(e iî^eri r/àaidé ^M;^i'A\t enHfalfe 
quelque léîiitinttratîûiràrAîïibaifetfetnr 
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de AL de ta Boderie. 107 ^^^^ 
c[ui eft de delà , afin que tant de petiies ' — rn • 

i* -Il 2 ' r r . ^ '4 Février 

brouillcries qui le fout rencontrées en j^qS. 
inême temps, Tuffifantes^^ (embl^l^ pou( 
Élire naître beaucoup de mauv^fes^inr 
telligences entre ces Prince , k raccorior 
modent aciQi tout d'un coup \ i^ je 
crois qu il eft ^ifé , & ttmt à n.ottC 
avantage. Le grand refpeét que l'on a 
tçmoigné par-deçà > a fait quitiVeU 
font rendus infolents. MàintenanC/qu^Ui 
s'apperçoîvent que iK>a$ les connoif? 
fons y ils feront podible plus fages. Je 
prie le Roi vouloir envoyer une bague 
aTEpoufée, tant pour montrer d'avoir 
s^réabie lacaufe que Ton a priTi? pour 
me convier au ftpftin , que pour rccoA«f 
noître aucunement lafifeikion que por« 
te M. fAdinton à fon fervice , dont en 
vérité il ne fe peiït rendre de meilleures 
preuves que celles qu^l a rendues ea 
cette occafion. Je fijpt)lie M. de Villp^ 
roy d y tei^ir la main : jiS vou^ i$n iuppMr 
auffi de tout mon ccpiir^ . ' 

Je crois que M, l'Amba^fcdettrcl'Aïih 
gleterre n'aura voulu atiiendre Teiixc* 
oûté des Sergens , pour fortir de ù. mai- 
fcn ; m^ %\\ fs^ èûiî , il a en fera , je. 
m'afliite , point Joué de deçà : du ^n»ift|{ 
VQQJs pr09iai*)ebieife<|ue je ne manqiié^f 

E vj 
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• rai pas de raifons pour maintenir qull 



14 Février ç^ tort. Quant au particulier du Comre 
'^^ ' de Çaoray dont vous m'avez envoyé lat 
reiquêtc, non feulement le Roi a très- 
, bien fait de lui. en avoir dénié les deux 
premières parties y mais je ne fuis nul- 
lement d'avis qu'il entre en l'autre. 
Chi offcnde non pardana ; ic (\ jamais 
Prince a été de cette humeur , celui-ci 
l'cft. Ce feroit le £sdre cabrer que de lui 
en parler 5 & au partir de-là , on n'y 
gagneroit rien, parce que tous les biens 
dudit C<Mnte ont été donnés à plufîeurs 
Seigneurs qu'il faudroit qu'il nléeonten^ 
tàt tous pour le contenter. Sa concKtiot> 
eft certes déplorable ; mais je n'y vois 
point de remède ^ pc^^r le moins de no^ 
trecôté. 

Monpiaifir eft arrivé Ici db Fa part 
de M» le Prince de Jdnyille avec quel- 
ques^ Chameaux qu'il préfentera y ce 
crois-)e y demain, u m'a fort témoigné 
le déplaiftr qu'avoir reçu le Roi du trai- 
tement qui m'avoit été fait , & qui n a 
point nvA à mon opinion* y pour les 
feire tant plistôt résoudre à m'appaifer» 
Mais que i^aye danié ^ }e vou&d^rai W 
graceqâefyauraieue, & comme oit 
m'y aura traité» Cependant )e plaindiraî 
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la condînon du pauvre M. d'Albigny , "^^T^^ 
encore que ce foît un bel exemple pour '^j J^^^^ 
TOUS les mauvais Fratiçois.^ Sans doute 
<|ue le Duc de Savoye a vobnté de faire 
quelque chofe : Dieu veuille qu'il fafTe 
bien ,& bien pour nous.... .. 

De Londres ^ le 1 4^ Févrid: 1 608. 

L E T T R E 

De M. DE f^ILL EROY à M. BÉ 
LA BODERJE^ 

jMonsieitr, 

^ Le Roî vous fera fçavoir fon înce»- — i— ■ 
lion fut les lettres que vous avez écri-- %o Février 
tc$^ le 5 de ce mois. Enfin S. Mt troiive *^^*» 
bon que vous accej^tiez le parti ^ue le 
Roi d'Angleterre vous a fait offrii? , 
pour réparer en votre perfbnne le tort 
qui lui a été fait au dernier ballet de la 
Reine ^ pourvu que TAmbalËdeur de 
Flandre n y fbit .admis avec vous; , & 
conime votis , poor la raifbn que vous 
avea^ écrite, iaqàette. a été jugée «rèsi- 
pertinentes |e ne fi^ û notre d^êche 
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arrivera à temps pour vous rendre 
2^ Février cclakci de la volonté de S. M. devant 
* ^®* les noces , maïs nous n'avons pu avoir 
Ùl réponfe plutôt^ Au refte S. M. n'a 
trouvé bon le préfent de la bague. Elle 
dit que ce (eroit premièrement payer 
l'amende de leur faute en notre endroit^ 
te fècondement les accoutumer a tels 
préfeos en fcmblables occaiîons , ce 
qu'elle ne veut faireaucunement: joint 
qu'elle eftime que cela feroit non feo- 
écnent inutile , mais aufE lui retoume- 
roit à honte ; car il femWeroit qu'elle 
voulût fur-acheter l'entremîfe ou bonne 
grâce & volonté des ferviteurs de ce 
Prince ,,pour acq^^crir & çonferver Cofi 
amitié, laquelle n'eft toutefois à S. M. 
ni plus utile ni plus néc^l&jre qû'eft la 
fienoe audit &oi*5i les Efpa^oU répart* 
dent leurs doutions pour acquérir leisr 
tMenvdlIancer.S. M..iie prétend les 
imiter en cela, ni entrer en conipé- 
tence avec eux pctur jce regjEurd. Sa bou^ 
fiiqae eft garnie Se pourvue de plufieurs 
vertus & autres bbones quaBtés q«^ 
doiyent rendre Ton aiHance Se amitié 
iilèscheres , (ànsy employerfa boudée 
Pour condufion^, & Majellé hcemencf 
acheter leur^ £lveur$ kpÛTL ^d'asgènt r 
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auffi n approaVerek^Ue qu'ils recher- 

chalTent les fiennes, & quelles leur *<^ Février 

Ment ptocuréè«<p3r iesfejrviteurs , & *^^^* 

fléparcies J)aj: elle en cette forme. Vous 

t^extz dont: à recevoir celle que vous 

iBics qu'ils offrent vous Éwre , le plus 

honorablement quevous pourrez ^fans^ 

lajûoéprifèr. , iû itutce que vous jugiez 

pihivôtr accepter ^ Szm faioe pr^udice 

à la dignité de notre maître,. ainfi qu tt 

TDits:>éQrira. Etcomménou&nWoÀsvu 

l'Axxibaâadeur d'Angleterre depuis lai 

pdaime du ballet \ auffi navonsnous 

fas eftimé devoir; lui. £ake jdire que 

nous vous avions permis d^'aecepter le 

fi^ditpard^ & que nous demeurions 

pldnement&tisÊtits delà icmonceqm 

TOUS aété £iite^ U ièràr plus à propos 

ée £sike tel office aps^ ïeÊ^t ^. que la 

répatatbn db paiTé aaica été aooétnplie > 

que d'y proîDéder |iar aimcIpUMcu - 

Au dememraiM:: ik ne peuvent scfcc 
raiiemiie! ptafndre^, dès aviis que votis 
fiotts avesc donnés*^ tam^ de' ce iqiii s^efii 
paEë audit ballec, que disJa^puouxon 
de ce iAvESSttc Pnrftaki ,i aRaehe au cat ^ 
«an ; ao: kïus a^BSx dA ,eti vfepefeii^cr 
fliiftdte^ comme i^Eops'ickz^Ê^ 
Smi nos ^iogitfnpcis «pîclht Jézaqgérédb 
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• dernier point , lefquels fe montreiïr 

*^,fj;" très-mal fatis&its de ccRôi & de fes 
Confeîliers , difent qu'ils traitent trop 
indignement leurs frères : de quoi |e 
me renaets à eux. Tant y a que le R.c$i 
a ap{»:ouvé tout ce que vous nous avea 
écrit en cesoccafions. 

Je vous ai mandé ^è rAmbafladeor 
d*Angleterre m*avoit: êat vouloir de^ 
mander congé pour aHer faire un tour 
de delà) mais il a voulu que je ccufife 
que ce feroit pour revenir parachever 
le temps de fa légation. J'approis. par 
vos letttes^que c'eft ponriè àanger^:4« 
quoi je nerpuis^meréjouir y car celui que 
Ton veut envoyer à ia place, a trop 
de connoiiTanc^armi nous. Peut être 
penfent'ikqu'il noirs fera mieux recon*- 
neutre & avouer leurs prétendues dettes i 
que celui--ci<v inaisi il a'y avancera^ pas I 
davantage ,. s'il ne les iuftifierpar meil- 
leurs aâes âr papiers ;.plus> valables que 
n'ont été. ceux qu'a prefentést ledit Aîi^ 
l^fladeur.. Si vous pouviei r<Mm>re ce 
diangement , vous feriez: une bonne 
ctuvre ; mais îL ne faut pasie tenter, 
ni le décou{\rrit,ài v<his n êtesvbîen> aibré 

"^ d'ea. venir à bout 5 car vousdês offeoft-- 

wt^wtùlt MiEiîftre:^.a& vtaUs fettic e0 
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J augmenteriez le dedr & la volonté. 
I Quant aux intelligences qui font en- ^^ Février 
/ tre la Reine de la Grande Bretagne & '^^'' 
1 la Marquîfe de Verneoil & M. de Guife, 
f je ne vous en dirai autre chofe pour le 
préfent ; mais je fuis bien d'avis que 
nous y prenions garde difcrétement. Je 
n*ai encore vu M. de Giay , parce que 
j'ai paffé ce Carnaval avec mes oran- 
^rs....... 

De Conflans , le lo Février 1 6o9. 

LETTRE 

Du ROI à M DE LA BODERIS. 

MOnfieur de la Boderie,rai appris == 
par les lettres que vous ave* ecn- j ^^ j^ 
tes aux fleurs de Villeroy 6c de Puî- 
fieux , Toffireqm vous a été faite pour 
réparer en votre perfonne, aux noces 
du fieur d'Adinton ^ l'avantage qm 
avoitété donné à T Ambadadeur d'Ef- 
pagne au ballet qui fe fit derméren^nc 
par ordre & en préfence de la ftdne 
de la Grande Bretagne , laquelle je fuis 
d avis que vous acceptiez » tant pour 
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LETTRE 
DêM. De Tuisieux à M. i>sr 

LA BùDERIE. 



Mo 



NSIEUR 



Le Roi a loué & Approavé en toue 
II Février & par tout votre procédure , tant au 
x^o8. fait Ju ballet , qu'en la fommation qui 
s'eft depuis enfuivie pour la réparatio» 
de la faute. S. M. trouve bon que vous 
ne rejettiez le parti qui vous eft pixiF» 
pofé , pourvu qu il toit entier , (ans 
tache aucune , & qu il n*y intervienne 
rien qui puifle donner occafion , ou pré- 
texte de faire interprétation au f réjit' 
dice de fa dignité > comtne il avîendroit 
fi TAmbafladeur des Archiducs vous y 
tenoit compacité. Il ibmbleauffi qu ils 
ayent -fait cette ouverture couver te- 
ment , pour maintenir l'avantage qu'ils 
ont fà accordé à la dernière Fête à celui 
d'Efpagne* Vous Tavez auffi Wen» re- 
connue comme vertuwfement rejettée, 
&: devez Êûre ci-après^and its en pat- 
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feront plus importuncment. Ceft rin- 
tcûdon du Roi , noais non d'en mon- ^^ J^^^^ 
ttcr tant d'envie que d'accepter cette ^ ^ * 
réparation au prix d'un préient , au- 
tant pour craiiue de la con^uence , 
que pour éviter la honte qui «'enfui- 
vroit fi d'aventure ils avoient auflî peu 
d'égards à nous rendre ce qui^ous eft 
vcritablement dû. Ce n'eft point mira- 
de fi les Efpagnols y font fi avantagés : 
c*eft le fruit de leurs largeflès & diftri- 
'butions à leurs principaux Miniftres. Je 
doute fi nous en faifions autant que 
nous poiflions en tirer autant ; du moins 
n'eft-on pas délibéré d'en faire l'épreu- 
ve. Au commencement du règne dudic 
Roioniè voulut montrer libéral deçà 
en leur endroit , ce qui profita auflî peu 
que rien. Notre .maxime n'eft pas de 
riiquer fi incertainement , ic fans plus 
grande eipérance d'utilité. Nous n'avons 
point parlé à leur Ambafiadeur de cette 
dernière femonce, aufli ri*ena-t-il rien 
(lit ena>re y bien y a-t- il quelques jours 
qu'il pourfuivît avec grande inftance 
une audience qui feira encore différée 
pour trois ou quatre , car le Roi eft allé 
pour autant à faint ,Ge rmaîn. Peut-être ^ 
qu'il la demande fur cç fujet ^ il vaut 
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mieux* <juc ce foie après que Fp» aura 

21 Février VU le tralccmenc qui voiis^ aura été 
1^0». faic. Nous vous ferons ^voircè qu'il 
nous en dira. 

Je ncpcnfe pas que flous gagnions 
au cbange, fi comme voàs nousécrî- 
yex , on retire ledit Amkafladeur ^ de 
qu'on noiis envoyé en fa place le fieùr 
Edmond, car il efttrqpfçavanc parmi 
nous. S*ils le font , ce n eft qu a def- 
fein de découvrir davantage nos affaires: 
De nous y oppofer ouvertement , nous 
ne le pouvons; ni ne devons; mais qui 
pourroit fous main détourner ce coup , 
rendroit , ce nous femble , un bon fer-* 
vice. M« de Berny nous écrit que ledit 
Edmond a voulu entrer en difcours avec 
r Archidiïc fur ce qui s'étoit paflé entre 
le Comte de Salifbury & fon Amlmffa- 
deur \ mais que ce Prince n a voulu 
entrer en cette matière , & lui a auffi-' 
tôt donné le change. 

Le Comte de Clermont a été quel- 
que temps en Efpagne à y pourfuivre 
une penlîon,^ fe feilant fort du fecvic^ 
qu'ilavoit moyen ie rendre. C'eft un 
conteur & impofteur , de bon lieu tou- 
tefois , mais lequel a levé le ma^e.à 
l'honneur. S'il attend d'ccre fecouru 
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4eça-, il trdDpera encore en ptifon 



pour quelques jaurs« ' xi Févrioc 

Nous avons avis que les Députés des *^^** 
Archiducs font jà alTemblès avec ceux 
des Etats , mais que la première féance 
ue s'eft paiTée qu^à viâcer Les pouvoirs 
& procurations réciproques , & qu'ils 
dévoient auflitot venir au gros. 

De Paris, le 21 Février i(îo8. 



LETTRE 

D^ AL DE Lui BODERIE À M. 
J EAN N I N. 



Mon 



SIEUR^ 



Le peu que j aï €u à vous dîre^ a ^té ! 
caufe que je fuis -demeuré mttet fî long- *3 Février 
temps. Cependant j'ai reçu depuis ^jua^ '^®*' 
rre jours tes vôtres 4u j de ce mois , 
avec <opîe de 4a ligue que vous' avez 
contraftée avec Meflieurs les Etats, 
dont }e vous remercie bien humble- 
ment. Déjà i'avois-je vue par le moyen 
de M. Carton , & m'en étois infiniment 
réjoui , comme de chofe que je juge 
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devoir être de tous côtés de grande rc- 
*3 F<^vricr p^ation à S. M , & de non^ moindre 
'^^^* utilité avec Je temps. La nouvelle en 
à été reçue ici avec autant d'étonne- 
ment que de dcplaifir \ car d un côté on 
hefe pouvoir perfuader que néus fuf- 
fions il réfolus^ &: d'ailleurs on recon- 
noit bien que par ce moyen nous avons 
gagné le deiTus avec les Etats , qui eft 
ce qu'on craignoit le plus. Je vous dî- 
ibis toujours bien que les Députés An- 
glois feroient d'accord ayec vous » jus- 
qu'à ce que vint à fondre la cloche. 
Vous l*avez éprouvé , & je me r^ouis 
que c'ait été avec tant de gloire pour 
vous , & d'avantages pour notre maî- 
tre. Depuis cela, iisauiront eu charge 
de contraéter avec les Etats , quafi de 
la même force que noiîs \ bien ont-ils 
longtemps barguigné par-deçà avec le 
fieur Carroh , pour la quantité du fe- 
coui;s , voulant tenîr ferme fur l'^alité. 
Néanmoins à la fin ils fe font réduits au 
pied du nôtre ; finon poffible qu'une 
partie de ce que nous promettons en 
hommes, ils le promettent en Vaiffeaux. 
: De plus on m'aflfure qu'ils veulent pro- 
pofer une autre ligue entr'eux , nous , 
le Roi de Dannema^ck, les Princes 

Protieftans, 
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Proceflans & les Etats , pour la défenfe 

commune des uns & des autres. Mais ^^ J^J"^ 
Us ont tant fait les fins , & ont fi long- * ^ ' 
temps attendu qu'on les priât, que je ne 
fçais ce qu on en trouvera bon en notre 
Cour ; encore que pour moi j'eftime- 
rois que puifque nous ne pouvons trou- 
ver de fureté , ni d'avantage en lamitic 
de rEfpagne,nous ferions Wen de nous 
afTurer celle-ci , fans nous arrêter fur 
des pointillés 

De Londres , le i j Février 1 60 8. 



LETTRE 

DtM. DE LA B ODERIE à M. 
DE PUISIEU Xn 



M 



ONSIEUR, 

Vous avez vu par mes précédentes 1 ^ 

les moyens qu avoic voulu tenir ce 17 Février 
Roi , pour me donner fatisfaâion fur i^oS* 
l'entreprife de T Ambailadeur d'Efpagne, 
ic les conditions fous lefquelles j'avois 
accepté de la recevoir. Mardi, jour de 
Tome III. F 
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Carême prenant , l'un & Tautre s cflFec- 
^7 Février {ua, Jje ,me rendis 1 après-diace à la 
Cour , ayant rencontre par la rue un 
Carrodè plein- de Gentilshommes Ecof- 
fois qtti cccSent envoyés pour m*ac- 
compagner. Sitôt que je fus-là , le Roi 
forcit de fa chambre , me prit & me 
mena au bal qui fe fit devant fouper , & 
où il me fit fèoir auprès de lui , me parla 
prefque toujours , & me fit toute dc- 
monftration de privante. La Reine y 
étoit préfente , qui ne fembloit pas y 
avoir touché , tant elle me fit , & lors 
& tout le foîr , bonne chère. Le jour de 
devant la nôcé, le Roi envoya convier 
aufli ma, femme ,' qui reçut de lui & de 
la Reine devant tout le monde , tout 
le bon accueil & bon vifage que nous 
euffions fçu defirer. Il ne mt point juf^ 
c qu'à ma petite fille que la Reine ne 
carefla à diverfes fois , &. que le Roi 
ne fit approcher ,dé lui » & la baifà 
deux ou trois fois ; ce qui ne lui eft pas 
chofe ordinaire;. Je voulus entrer avec 
lui fiic tout ce qut s*étoit paffc pour 
yAn^baflàdeur d'Efpagne , afin de lui 
faire i connaître le jufte fentiment que 
j'enavoiiea^ & le déplaîfirque rece- 
YJ^oit notre maître y fi on ne fe réfoac 
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èc changer de ftyie. Il montra ne pas 
dcfirer que ce ëiicdurs pafïàt ouccc ,& ^7 Février 
me parla încontîncnt d'àiwrô chofe. *^®^* 
Deux jours auparavant H m'avoh en^; 
voyé fon livre , celui même <jue vous 
trouverez îcî; me dîfant qu ayant ap- 
pris que )*avoîs dcfiréde le voir en larin , 
il m'envoyoît le premlçt qui fût forti 
de deflbus^ la preflle ; eA* m'êtlTurdftt qull 
n*y avoît rîen qui traitât de k foi , ni 
qui fût contraire à ce que TEglife Gal- 
licane a toujours tenu. Ce fut ce qui 
fournit principalement de finatiere à 
notre entretien , ca4: il ne me parla 
quafi jamais d^autre cl^fe , montrdmr 
decroîre qu'il avoît Jôiinéles étrivieres 
au Cardinal BMlftrifitn :; fiiiôii qa'ea 
après , il me demanda ce qu ijfnefem-i 
bloît de ce que (kôt & fi franchement 
les Députés d'Efpagne & des Archiducs 
avofent accordé aux Etats te point de 
la (buveraineté , & avec des daofes&r 
conditions encore fi hôi>tèiûfes. Je lui 
dis que c'étoît proprement rendre les 
armes & fe 'confefler vaincus -, & un 
grand argument à tous leurs voîfins 
fc ne les guère c^rairidre» Sur quoi il fe 
mie à Jurer depx bons pardieux qu'il 
ctoît vrai , & qu'il ne s'étoit jamais 

Fij 
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. . rien vu de fi înfème j & par k grande 
*^j^Jg"*^^cxclatnation qu'il en ^t;, me découvrît 
affez le regret qii'il en avoir , & l'et- 
poir dontU s'étoît .repu juljques^là , 
que ce point feul achoperoit rour ce qui 
teroit de la paix. Maintenanc il efperc 
en celui' du -commerce des Indes de 
Ixivant, fiir lequel s'il fe trouve quel- 
que rocppcrantcnt qui n empêche point 
reffetde la paix , il lui fera aufli peu 
agréable, comme en efFct il fait paroî- 
tre tous les jours. davantage qu'il appré* 
hende ladite paix. 

Après que ce b;al fut achevé , ( aflèz 
maigre à la véritié^ iîncMi qjiie la Reine 
le mfcrta, ) il fallut J>âif 1er d'aller foupcr; 
jclors je fus mené liu \t Comte de 
Nortliampton , & 1 Anibaflàdeur de 
KArchiduc , qui était arrivé un peu 
devant , avec moi en lafale où le feftin 
& faifoijc, & oùjtous ^tt^iSidoient Mon* 
ficur le Prinscie , & fort boiipp compa- 
gnie avec lui , lequel nous reçue cour- 
toifement. Durant le fouper le Roi 
m'envoya le Gi:an4 Chamjbellan de la 
Reine , pour me dire qu il écoît marri 
que la coutump d'Angleterre n'avoît pu 
permettre qu'il eût mangé à cette table , 
pour le plaifir qu'il eût eu de m y voir 
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& me faire bonne cheïe 5 maïs qu'il Févri " 
avoîc commandé à Monfieur le Prince ,^og, ^ 
de faire cet office pour lui 5 qu il buvoît 
à ma fànté, 8c qu'il me prîoî^de lui 
faite raifon. Après fbuper nous retour- 
nâmes en fon antichamote , d*oà il fbr- 
tit au bout de quelque temps , & nous 
mena où fe devoit <!anfcr le ballet j 
continuant toujours , & durant icelui 
& après , à me faire toutes les démonf- 
trations de bonne chère & de privauté ^ 

qu'il ctoît poffible. Il Voulut même 
Que ma petite fille vînt prendre à dan- 
fer Monfîcur le Duc d'Vorck , qui s'en 
acquiterent fî bien tous deux , qu'ils ne 
firent moins rire la compagnie qu'avoir 
fait TAmbafTadeur d'Efpagne , mais de 
fa^on toute diverfe. En lomme il n'omit 
aucune chofe pour m'obliger •, & comme 
je crois qu'il y eût eu de l'incivilité 
après cela de témoigner ne le pas être 5 
je lui fis toutes les démonftrations qu'il 
me fut poflible pour lui faire croire que 
)e l'étois. Et il n'y eut pas un fêul de 
tous ceux que je connoîs , mais le 
Comte de Salifbury par-defliii tous , * 
qui ne'fè vînt réjouir avec moi de ce 
que ce mal entendu précédent étoit fi 
bien raccommodé , non moins à l'hon-^ 

F iij 
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aTlPévrî^ ^^^^ ^^ ^^^ notre maître , qu'à la fatîs- 
Uo%. faûîon du leur ; & foit que ce fût pour 
me faire plaifir ou autrement , tous 
louèrent autant la façon que j^y ayois 
tenue , comme ils blâmèrent celle de 
mon compétiteur. L'Ambaffadeur de 
rArchiduc fut préfent à tout, mais (i 
ne participa-t-il ni à Tentrecien , car le 
Roi ne lui parla jamais , rû à aucune 
des careffes particulières dont il a plu 
audit Roi de me favorifer , efquelles , 
encore que je viffe bien qu'il y avoit 
quelque contrainte , fi les reçus-je com- 
me venant du fond du coeur. Je ne vous 
dis rien de la qualité du ballet , ni de 
ceux qui le danferent , parce qu'on ne 
fe fouciera guère , à mon avis , de le 
fçavoîr j aum que ce fera de la matière 
pour ce porteur. Seulement vous affii- 
rerai-)e quils ï>€ fe joueront plus de 
ine faire de pareils traits que ce der- 
nier , qui eft ce que principalement je 
dois defirer. 

Ils ont mandé à leurs Députés qui 
font en Hollande , de contrader avec 
Meflîeurs les Etats une ligue pareille à 
la nôtre, en ce difFérente tant feule- 
ment qu ijs ne promettent qu'un tiers 
de fecours plus de ce que les Etats leur 
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en promettent : à fçavoir pour fix mîUe 
bommes de pied , leidits Etats leur cm 17 ^^f i^c 
promettent quatre y pour quatre cens ^^^^* 
chevaux, deux cens cinquante; & de 
part & d'autre, vingt Navires de guerre. 
Mais CCS fecours ainfi mutuels ne font- 
ils pas encore de la façon que font ics 
nôtres ; car ils veulent que de pact & 
d'autre ils foient aux frais & à la charge 
de celui qui les recevra : ce qui s'appelle 
que (1 les Etats ont befoin des leurs , il 
Kiudra qu'ils les payent ; fi ceux-ci leur 
en demandent , ils fe payeront fur ce 
que lefdits Etats leur doivent. Ils ont 
fort infifté aufli à ce que lefdits Etats 
leur payaient tous les ans deux cens 
mille écus deffus leurs dettes ; mais ils 
fe font réduits à cent mille , dont le 

Eremler payement doit commencer à 
I fin de la première année de la paix^ 
& delà d an en an juTques à l'entier 
payement. Pour les amener à cette 
raifon , M. Carron a feit fort valoir 
l'exemple de ce que S. M. fait pour lef- 
dits Etats , qui non feulement les a 
tant affiftés durant la guerre, ains pro- 
met encore de les fiîcourir jufques à ce 
%|ue leurs affaires foient mieux réta* 
Uies par la paix ; maïs c'eft ce quils ne 

F iv 
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peuvent foufFrîr , & dont ledit fiear 
»7 Févii^r Carron me dit qu il ne leur fçauroic 
■ plus parler fans querelle. Bref quoi 

qu'il en arrive , ils ne laiffent aucune 
efpérance de vouloir mettre la main 
à la bourfe. Auffi vois-je certes qu'ils 
en ont peu de moyens \ & fi cette mine 
d'Ecoffe , qui tous les jours fait fi grand 
bruit , ne leur en donne davantage, 
c'eft bien tout ce qu'ils fçauroicnt faire 
que d'en avoir allez pour eux. On at- 
tend ici douze tonneaux de ladite mine, 
que le Roi fait venir , pour voir fi Té- 
preuve qui s'en eft faite en petit , & 
qui de cent livres de mine a rendu juC- 
qu à quatre-vingt d'argent , réuflira 
auffi bien en grande quantité , comme 
elle a fait en petite. Mais Timportance 
eft que les Ecoflbis difent n'en vouloir 
plus laiffer fortir , & que fi le Roi en 
penfe avoir le profit , il fout qu'il aille 
le confommer-là* Les autres difent que 
ce fera-là le ciment qm unira les deux 
Royaumes , & que les Angloîs ne s'y 
oppoferont plus , puifque tant d'argent 
viendra de-là. Je crois bien qu'on fait 
ia chofe plus grande qu elle n'eft , mais 
toujours y aura-t-il quelque avantage 
L'emprunt qui cependant fe fait en 
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cette ville , caufe de grands mécomen- 
temens , & tant qu il femble que celui %7 Février 
qulls vauloient taire fur le plat pays ï^®*» 
d'un autre rtiillîon de livres , lolt remis 
à une autre fois. Entre les autres libé^ 
ralités de ce Roi, il en fit le jour de la 
noce de M. d'Adinton une , qui certes 
tft mémorable. Il fit appeller fon Ca- 
pitaine des Gardes , & lui commanda 
d aller trouver la mariée , & lui porter 
une grande coupe d*or qu'il lui mît en 
main ^ lui difant de fa part qu'il atloit 
boire à elle , & lui founaicer autar» de 
bonheur & de contentement en fon 
mariage , comme il en avoit reçu par le 
moyen de (on mari , lorfqu'il lui fauv^ 
la rie ; que pour mémoire de ce fervice , 
il lui envoyoit cette coupe , 6c ce qui 
éioit dedans , avec laquelle il vouloît 
qu'elle lui fît raifon , & la lui envoyoit 
par lui, comme celui qui étcSt témoin 
de vue de lobligation qu'il avôit à fon- 
dit mari. Dans ladite couper il! y avoir 
une paterne de fix mille Hvres de rente 
qu'il donnoît auic mariés , & au plus= 
vivant ides deux , btquelle il avon fait 
expédier de telle forte que autres^ que 
*hn, le Comte de Salîfbury ,fe Oiance- 
fier & te Tréforier n'en f(^oient rien* 
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. Il lui avôît donné autres dix mille livres. 

z7 Février jg rente auparavaiK, mais cela étoîc 
^^^^- Gonnuv La, vérité eft qu'il a témoigne 
çn cette ôççafîon qu'il aime fort ledit 
Hear d' Adinton , car il n'y a eu forte 
d'honneur qu'il ne lui ait fait ; & fi S. M*^ 
l^oiprae je yous ai déjà dit autrefois , 
veut lî^nt loit peu fe foucier de ce Prince,. 
&fe çonferver quelqije crédit en <^e 
Cour j 5? crois certes qu'elle çft oblîgce. 
de faire qifclquei cas pour le fieur d' A- 
-dintonyvu même les témoignages qu'il 
a rendus -fi apperteiçiçnt de fon affec- 
tion en ces dernières occafions , & la 
profeflioft piiib)i<5f^ç qi^'il a faite d'être 
6)n feryil^ifr.. Je lie doute point qu*€i> 
ces faveurs extraordinaires qu'il a re- 
çues du Hpi fon-m^ître^il n'y ait un 
peu eu de rartificej car comme l'aâiion: 
par laquelle ledit Rqî le recommanda, 
d^vant^ge , 8ç le fujçt4'îcelle font um 
peu aromatiques & racontées diverfe- 
Bpe«^,5-îl y a appateiice que par ces, 
démpfiftr^tion^ airtfi publiques.^ ledit 
Roi eflàye d'en confirmer lacroyancer 
quil en a voulu dpnneci dès Je corn- 
inenccnpeiît \ mais Jç ne fçaîs fi cela fuf- 
fira^'pgia: flppecfet^ <|u'ît n*en^4toieiixé 
W«gW¥l§ ftpcé à;&^ia&n au ji^cttiei^ 
JeîapQ^rite- 
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Il a écc un^eu précipité en TimpreP- ■ 



fion & publication de fon livre en latin ; ^^.^^ ^."^^ 
car il le trouve que le langage en eft 
affèz greffier. De fait depuis en avoir 
été averti , il a défendu qu'on n'th véh^ 
de plus y èc maintenant le fait traduire 
à un autre. Il la fait auffi traduire en' 
François , & je crois qu'il slmprinre.' 
Quand cette tradudUon , ou la notivelf^ 
en latin feront imprimées , |e vptis en 
enverrai plufieurs exemplaires ,&: prîn-* 
cipalement afin que vous en puiffiez fai- 
re part à M. d'Alincourt, parce que je 
ne le puis envoyer par la voie de Ve- 
liifè pour être trop gros ; je m'afTûre 
qu'il fera bien aifede lavoir. Si le Pape 
eut cru & lui & moi , il n'aurait point' 
le regret de voir maintenant ce que , je 
fuis certain , ne lui plajra pas , aîns fé* 
ièroit contenté dii mal qu atvoit caufè': 
fon premier Bref au pr^udîce dci pau- 
vres Catholiques d'ici ^ ainfî qu'il àvoît* 
témoigne à mondit fieur d'Alincputt en^ 
avoir du déplaifir fur ce qu'il M ert^ 
avoit dît de ma part, fans retourner aà^ 
fécond , ni faire employer la plume du- 
Cardinal Bdllàrmin (t foiblemenft V 'Sé^ 
avec fi peu- de réputation & pour fijî ife' 
pour le faint Siège» Mais ifs ont une 
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' fcience à Rome qui n eft bonne que là » 

^^itfol"" & q«i > ^ ^^ 5^^ Tai grande peur , les 
rendra à la lin auflî méprifés , comme 
leur ambition eft mal fondée. Ledit li- 
vre ne parle du Roi notre maître qu'en 
deux endroits , où il fe trompe à tous 
deux : le premier en ce qu il dit que ç'à 
été au père de S. M. à qui a été ufurpé 
le Royaume de Navarre i & l'autre où 
il veut que TAmbaûTadeur , qui reçut 
pour lui labfolution à Rome , mt fouet- 
té en la recevant. Je lui ai fait dire fous 
main qu*il a erré en lun & en Tautre , & 
je crois qu'il y remédiera en la prochai- 
ne édition. Il eft reparti pour la chafle 
accoutumée ^ où il pafifera tout le Carê- 
me. 

L'ÂmbafTadeur d^fpagne lui a fait 
de grandes plaintes de ce que (es fujets ^ 
qui fe font eublis à la Virginie , infec- 
tent fort les Indes voifines d'eux , Se 
nommément retirent tous les pirates 
qui courent cette mer-là > lui déclarant 
que «'il n'y pourvoyoit , le Roi fon 
maître feroit cpnuaint de leur faire la 
guerre. Sur quoi il n'a eu autre réponle^ 
iinon que ce n*étoit point lui qui les y 
tenoity que c'étoîent de fes fujets par- 
Ôculiers qui avoient £iit cette entrepnfe^ 
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auxquels il commanderoit de s*y mieux 
^uverncr. Tant s'en feiut que pour »7 Février 
cela ces entrepreneurs perdent coura- '^®** 
ge, quil y a deux grands Navires 
prêts à partir pour y mener encore & 
gens & autres chofes \ & il femble icf 
qu'ils ne fe promettent peu de cas de 
ce côté - là. Ce qui m*en fait croire 
quelque cho(ê , c*eft que le Comte de^ 
Saliibury & autres principaux de ce 
Confèil font de la partie. Les Bfpagnols 
témoignent alTez combien il leur tâche 
qu on les aille muguetter de fi près : 
ce qui ne nous devroit ôter le courage 
d*y entreprendre....... 

De Londres , le 17 Février 1608. 



LETTRE 

De M. DE VïLLEKOY â M. D£ 
LA BODERIE^ 



M 



ONSIEU^, 



Vous aure2 appris par notre dernière ' 
dépêche le jugement & la volonté du *^ ^ . 

D * . /• * ^ • . • » n. 1^0». 

Kol tur votre conduite en ce qui s elt 
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pafTé par-ddà fur le fujet du ballet iè 
%% Février j^ Reine de la Grande Bretagne , & 
it^o». ç^^ j^ propofirion qui vous avoît été 
depuis faite, pour amender le tort fait 
à S. M. en votre perfonne. On vous 
avoît permis d*y entendre , fans vous 
arrêter au pafle , pourvu quel'Ambafla- 
deur des Archiducs en fût exclus , àinfi 
que vous-même reconnoiffiez être né* 
ceflàire pour rendre recevable cette 
réparation &fatisÉaftibn , & telle qu'el- 
le eft due à S. M : tellement que fi cette 
aâîon s*eft paflee félon votre premier 
projet , je vous aflfure que fadite Ma^ 
jcfté iWra agréable. Mais votre lettre; 
' du . 1 4 de ce mois , que nous avons re- 
çue lé 14. nous amis en douteque vous 
ayez fuîvi votre première délibération 
fur l exclufion dudit Ambafladeur dé 
Flandre, auquel cas je vous avertis que 
fadite Majefté en demeurera mal fatisT 
feite, pour la même & feule raifon 
pour laquelle fagement vous aviez au 
commencement pris confeil dlnfiftcr 
au contraire , & pli^ôt refufer le parti' 
que Ton vous propofoit , que d y con- 
fentîi: , puîfque celui de Vènife avoît 
fécondé & affifté rAmbalfadeur d'Ef- 
pagne au premîttT Ballet , étant ledit: 
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Vénitien en pofleffion pour fa Répu- 
blique de ta prefféance fur celui de ^%^^g''" 
Flandre. Sadice Majefté n a approuvé ^^'^^' 
les deux confidéradons que vous allé- 
guez contre votre première opinion ,, 
fondées Tune fur 1 égard que vous avez, 
eu de ne vous commettre entre les deux 
Ambadadeurs de Venife & de Flandre ,. 
& l'autre fur quelque fujet que le pre- 
mier vous avoir donné de croire qu il 
avoir joué à la fouffe compagnie : car 
S. M. dit que vous ne deviez avoir reC- 
peft à ceux-ci , ni à perfonne vivante,, 
puifqu'il y allbît de fa dignité , & qu'il . 
s'agiflbif de recevoir une réparation di- 
gne de roâFenfe publique qui lui avoit 
été faite avec taait de fignes Se de mar- 
ques de mépris* & mauvaife volonté de 
k.part de ceux qm en ont été caufes.ll 
ne fert auffi d alléguer que le Roi de la; 
Grande Bretagne a été «narri de ce quîi 
a*eft piaffé au préjudice de notre maître y, 
puîfqu'il en a permis & enduré l eflPet ,, 
& qu'il aura peut- &re depuis fàuffert 
encore que là Reine , en mépris de fa. 
Majefté , ne fefèra trouvée audit feftby, 
auquel nous< prévoyons que Ton dir^ 4 

encore que vcms aurez été convié ^ plus^ 
Hoar gratifier le nouveait. màiiâ, ^tm 
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! s'eft toujours montré meilleur François 

xs Février qu'Efpagnol , que pour faire honneur 
uot. à faditc Majcfté. Il ne feut point dou- 
ter que cette aâion ne foit à Tavcnir 
employée & alléguée par rEfpagne, 
comme un titre & exemple en Êavear 
& recommandation de leur injufte & 
mal fondée prétention en cas lembla- 
ble. Tellement que fi la chofe étoit en- 
core à faire , S. M. vous défendfoit cx- 
prefTément de comparokre au feftin 
avec TAmbafladeur de Flandre , lequel 
n aura de fon côté refufé cette rencon- 
tre , j açoit qu'elle ait donné quelque 
atteinte à la prétention de fes maîtres 
fur la République de Venife ; d'autant 
qu en ce faifant y il aura favorîft & 
contenté l'Efpagne , d'où procède la 
grandeur de feMÎts maîtres. En tout 
cas votre préfence lui fervira d'excufe 
& de couverture, d'autant plus vala- 
bles, que la fienneaura préjudidéàJa 
dignité de S, M. Mais comme h ehoCe 
fera faite quand vous recevrez la pré*- 
(ènte , & partant ians remède , £idlte 
Maîefté ne m*à fait autre commande- 

-• ment fur cela , que de vous faire fçar- 

voîr qu*elle fera déplaîfante , s'il en eft 
ainfi arrivé 9 £ui& toutefois s'en £tre 
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piquée , ni émue davantage. Maïs je 
vous dirai que fadite Majeftés'eft éton- *« l^l'^^' 
née de quoi vous avez écrit, que vous 
les voyez par-delà en un précipice tel 
ju'il ne faut , ce femble , que les pouf- 
er du doigt pour les faire trébucher en 
une manifefte rupture ; & néanmoins 
vous avez écrit louvent que leurs af- 
faires font en (i mauvais état que nous 
ne devons craindre qu'ils puiCTent nous 
mal foire. Or je vous déclare que S. M. 
n*eft pas réfoluc d'acheter à prix d'ar- 
gent leur amitié 5 oui bien la mériter 
& conferver, fi foire fe peut , par une 
vraie , cordiale & fraternelle corres- 
pondance: à quoi, s'ils veulent pré- 
férer les doublons & rufes d'Efpagne , 
nous efpérons que la pénitence fuîvra 
de près le péché. En tout cas S. M. ne 
veut omettre à faire ce qu elle doit 
pour la confcrvatîon de fa dignité par la 
menace ou crainte d'une rupture ; & 
néanmoins elle eft fi prudente , qu'elle 
cft contente d'éviter les occafions d'y 
entrer autant qu elle le pourra faire 
honorablement. Pour cette caufe vous 
différerez de parler de votre retour 6c 
voyage en France , jufqu à ce que (a 
Majefté vous le mande. Davantage vous 
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. 'ne montrerez que faditc Majpfté foît 
^^1^08*^' mal contente de cette aâ:ion> car ce 
feroit inutilement , n'eftimànt pas que 
Ton vous en fit raifon. Abftenez-vous 
dbnc d'en parler ni en mal ni en bien , 
tant qu'il vous fera poifible. S. M. en 
ufe ainfi avec l'Ambaffadeur d'Angle- 
terre , lequel en fon audience dernière 
du 15 de ce mois, s'enquit de fadice 
Ma]eftc , (relie fe plaignoit encore da- 
premîer ballet, & fi elle nétoît pas 
contente du compte qu'il lui avoir reni- 
du de ce qui s'étoit palTc. Sadîte Majcfté 
lui répondit qu'elle en avoir été bien 
marrie, comme elle étoii encore , parce 
qu'elle eftimoit mériter de fon maître 
un. meilleur & plus favorable traite- 
ment, en la perfonne des Miniftres qui 
la repréfentoient , mais qu'elle ne s'en 
étoît plainte, ni s'en plaindroit jamais. 
Ledit Ambaifadeur a dit au(fi à S. M. en 
la même audience , qu'ayant fait fça»- 
voira (à Reine que fadite Majeftélui 
avoir dit en une précédente audience , 
que M. le Prince de Joinville lui avoit 
rapporté que làdîre Dame avoit été 
avertie que fadite Majefté avoit mal 
parlé d'elle en pleine table , mais que 
c'étoît une calomnie inventée par les 
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ennemis Se envieux de leur amitié, 
1 ayant aflurceaueravisétoit faux pour ** Février 
les bonnes raiions que fadite Majefté ' ^ ' 
avoit dites à lui ÀmbaCfadeur , lefquel- 
Ics ayant toutes repréfentées fidèle- 
ment à ladite Dame , icelle lui avoît 
commandé de faire entendre à S. M. 
que le Prince de Join ville lui avoit 
fait plaifir d'avoir donné ledit avis à 
iàdite Majefté ^ qu elle étoit fille , fem- 
me & fœur de Roi , & mère de Princes 
auxquels ce titre ne pouvoir fuir , & 
partant qu elle ctoît digne de refpeâ: 
& d'honneur , & non d'être décriée & 
mal menée , & moins encore à table & 
en public qu'autrement : que lui Am- 
bauadeur avoit eftimé devoir faire cet 
office envers ladite Dame au même* 
temps que S. M. lui avoit tenu ce lan- 
gage, qui avoit été bien pris d'elle: 
mais d'autant que fadite Majefté lui 
avoit depuis dit , fur ce qu'elle avoît 
entendu que ladite Dame avoit feule 
été caufe de ce que l* Ambalfadeur d'Ef- 
pagne avoit été préféré à vous au bal- 
let qu'elle avoit fait , que puifqu'elle 
lïiéprifoit par trop fon amitié & fa per- 
fonne , ores qu'elle fit prôfefïîon à'ho- 
norer , comme Cavalier , les belles; 
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s Dames , fadite Majefté fe paCTeroh auffi 
a 8 Février de la fieniie j de quoi il avoit averti la* 
i6o%. dite Reine , & ne fçavoit comment elle 
auroic pris ce dernier propos : que par 
ain(i il encendoic maintenant s'acquitter 
feulement de la réponfc qu*il avôit eu 
charge de faire au premier \ & qu il 
étoît bien marri de ce que les chofcs 
écoient en ces termes. S. M, lui répartit 
que comme ladite Dame continuoit 
de plus en plus à foire pâroître qu elle 
ne raimoit point , & qu elle étok toute 
partifanne d'Efpagne , elle n'avoit pas 
délibéré auf& de s'en (bucier davantage , 
voulant plutôt étouffer toutes ces cho* 
fes que d'en parler plus avant. Sur quoi 
ledit Âmbafladeur s'eft départi de S. M. 
fans lui avoir parlé de leurs dettes , 
comme nous penfions qu*il dût faire 
fur l'avis que vous nous en avtex donné 
par votre dernière lettre. Il y a appa* 
rence que toutes ces chicanneries entre 
nous iront à mal \ mais pourtant jen*ef- 
timepas qu'elles augmentent leur mau« 
vaife volonté envers nous , car elle eft 
en (on plus haut période. C'eft pour- 
quoi il fout plus que jamais ne pas fe 
foncfer fur la perfevérance de leur ami- 
tié, & s'appliquer auffi à découvrir leurs 
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pratiques & intelligences avec les Efpa- 

gnols & les Archiducs , car elles feront ^\ J^J"" 

toujours à notre préj udice. 

Je doute encore de la paix des Pays- 
Bas , combien que les Archiducs ayent 
renonce à la Souveraineté des Provin- 
ces-Unies, ce me femble,trôp libre- 
ment. Ils conteftent maintenant très- 
opiniâtrement de part & d'autre , fur les 
articles de la navigation des Indes d'O- 
rient, les Etats ayant jà renoué celles 
d'Occident •, & fur l^échange des villes 
de Brabant & de Flandre , nous fçau* 
rons bientôt ce qu'il en réuffira. L'on 
nous a dit que les Anglois font état d'at« 
tirer à eux & en leur pays ladite naviga- 
gation orientale , (i les États s'en dépor- 
tent , & qu'ils y ont Jà donné nquelque 
commencement. L'on Alt auffi qu'ils 
vèaknt renforcer les garnifons des vil- 
les' hypothéquées , afin d'en être mieux 
aflîirés qu'ils ne font. Prenez garde, sïi 
vous plau , à toutes ces choies pour 
nous en éclaîrcîr. 

Nous difons ici qu'une mine d'ar- 
gent n'a jamais enrichi Ion maître, car 
les frais ordinairement excédent le pro- 
fit} mais elle peut bien apporter quelque 
commodité au pays , à caufe du nom^ 
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bre d'hommes qu il y faut employer. 
i8 Février Je VOUS remercie du livre du Roi que 
idoS. y^yg m'avez envoyé , duquel je verrai 
volontiers la traduction en François , 
quand elle fera publique. Il eft certain 
que celui qui court contre ledit Roi & 
ia fucceffion fous le nom de Perfons , 
n a oncques été fait par ce Jéfuite , & 
que Ton a emprunte fon nom exprès 
pout irriter ledit Roi contre lui & con- 
tre ceux de Ion ordre. Tellement que 
le temps ^*il emploiera à y répondre, 
fera affez mal employé , & ne bleflèra 
ledit Perfons. Toutefois je ne fuis pas 
d avis que vous entrepreniez de le tirer 
de cette occupation , qui eft certes trcs- 
digM de fon fçavoîr & de fii.prudence. 
P. S. Puîfque vous avez jugé ne de- 
voir faire Toffice pour le Comte de 
Gauray qu'il avoir defiré , vous avez 
bien fait de vous en abftenir pour les 
raifons que vous nous mandez. 

De Paris , le 18 Février 1608. 
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LETTRE 

De M. DE LA BODERlMaU 

ROL 
biRB, 

Selon que votre Majefté aura pu voir 
par celles que i ai dernièrement écrites 4 
a Meffieurs de Villeroy & de Puifiéux * 
fur le fait de ces certains ballets , je me 
fuis toujours propofé le même but ov\ je 
aoîs que V. M , par la iienne du 1 1 du 
paffé , me commande fur-tout de ten- 
dre : en premier lieu à maintenir la 
dignité de votre Majeftc , & faire répa- 
rer le tort qui lui avoit été fait en ma 
perfonne , par la ûirprife de TAmbafla- 
deur dï/pagne; puis à fuir d être tenu 
pour pointilleux , ou hargneux , & de 
feîre paroître y. M. peu foucieufe de 
Tamitié de ce Prince Je croîs avoir fatîs- 
fait à Tun & à l'autre cas : car non feu- 
lement toutes chofes font fort b'en 
r'habîllées pour ce regard , au monis 
de ce côté-ci j mais j'eftime que V, M. 



acf 
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peut témoigner qu'elles le font encore 
^/V" du Gen. Elle a vu , parce que j en ai 
' ^ * écrit , la différence du traitement dont 
j 'ai été publiquement favorifé au refpeâ: 
de mon compétiteur, la façon dont 
j'ai été convié , la déclaration qui m*a 
été faite à fon préjudice , les démonf- 
trations de bonne chère & privauté 
que j'ai reçues en ma perfonne & en 
celles des miens ^ toutes choies , à mon 
avis , fî avantageufes que fî j'ai dû rece- 
voir quelque fatisfaftion , elles m'y ont, 
ce femble>obligé j de forte que je n'euflè 
pu les refufer , ou paroître n'en être 
content, fans montrer de chercher que- 
relle. En une feule chofe crains-je d'a- 
voir failli , vu même ce qu'il a plu à 
V. M. m'en écrire , en foufFrant que 
l'AmbaiTadeur des Archiducs fe loit 
trouvé à la plupart de tout cela avec 
moi. J'avois bien reconnu à la vérité 
l'inconvénient qui y étoit , & je m'é- 
tois délibéré de m y oppofer -, & en effet 
je n'y eufTe manqué , n cette affaire eut 
été mife en négociation auflî bien com- 
me avoît été le convî à leur fefHn. Mais 
comme j'ai toujours eftimé que je ne 
pouvois mieux éviter les indignités qu'ils 
mevoudroient fairQ> qu'en montrant 

dQ 
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3c les méprifer , & xjue ce mépris ne 
pouvoir mieux paroîcre qu'en ne les re- 
cherchant d'aucune faveur ', & jugeant 
auffi que qudque fatisfedtion qu'ils me 
donnallènt , elle fèroit toujours plus 
eftimable lorfquelle vîcndroit toute 
d'eux , je ne me fuis jamais laiffé enten- 
dre d'aucune diofè qui les pût préparer 
à me l'ofiFrir , qu'à un particulier de 
mes amis , qui m'en eft venu parler de 
la part du Vicomte d'Adinton , encore 
c'a toujours été fort indifféremment , 
èc comme de chofe dont je me fbucioîs 
peu. De forte que lorfqu'ils m'ont en- 
voyé leur maître des cérémonies pour 
me convier , & que j'ai confidéré le 
courtois prétexte dont ils fe fervoîent , 
& la déclaration qu'ils me faifoient, 
j'ai cru que d'y appofer d'autre condi- 
tion y puis même que tout ce que j'aî 
pu demander de plus avoir été déjà agité 
par le fieur d'Adinton comme de lui , ce 
leroitme mettre en danger du refus , & 
de faire ajouter dffenfe a ofFenfe , que 
je n'eftîmois pouvoir être agréable à 
V. M, ni à propos pour s'en (crvîr^ 
moins en ce temps ici qu'en aùcijn au- 
tre. Auffi pour dire la vérité , de me 
IDCttre à difputer la caufe de l'AmbaC- 
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fadeur de Vçnîfe, je ne trauvoîs pas* 
4 Mais quilm*y eût pblîgcj & moins que je 
'^^** duffe pour le bî^n de votre fervîce, 
ofFenfer de gaieté d^ cœur i'Arckiduc 
en une chofè donc mon compétiteur ne 
fçauroit tirer avantage qu'en y remet- 
tant par trop du (ien. Tant s*én faut , 
je puis prétendre avoir été par-là avan- 
itagé par-dcflus lui, en ce que jWpîs 
avec moi TAmbafTadeur qu il maintien^ 
à toute inftance devoir précéder celui 
qui étoît ^vec lui. Et puis ce n'eft chofe 
nullement réfolue par-deçà , que Ve- 
nîfe doit précéder l'Archiduc ; au con- 
traire ils tiennent tous que fi l'Archi- 
duc repréfente les Ducs de Bourgogne, 
^omme c'cft fur quoi il fe fondcL^ la 
prelTé^noe qui leur appartenoit Étns 
dout^, lui appartient^ mais la qqeftion 
4épejad de cette réputation, fur laquelle 
îl y a beaucoup à dire. Tant y a > ce 
furent-là \p$ confidérationç qu'au peu 
de temps qui me fut donné pour m'y 
réfoudre , je cie propofài \ defq^elleç ^ 
pourvu que je ije fois point blâmé de 
V. M , qui eft ce dpnt je dois principar 
lement craindre, je puis dire avoir été 
loué d'un chacun. Je me rapporte à 
tous ceux qui fe font trçuvés ici , fi je 
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&'û' pas été jugé avoir reçu plus d'hon- 
neur {ans comparaîfbn pour V. M. que 4 Mars 
mon compétiteur pour fon maître ; & ^^®'* 
fi par les plaintes qu'il a faites ^ & lors 
& depuis , il n'a pas avoué lui-même le 
reiTencir. Cemeleroîtun regret perpé- 
tuel, fi l'a vois laiffé palTer chofe oH 
V. M. fe trouvât tant {bit peu întéreflee ; 
mais comme je fçais qu'elle ne Ta été 
en ceci, ains au contraire , j'ai occafioti 
de me réjouir & de louer Diea de ce 
que tout leul & affifté de la feule révé- 
rence qui e{l due à V. M. j'ai pu ranger 
cette Cour à cettf raifon , y ayant mê- 
me des adverfaires en G, grand nombre 
& (Ipui{rants. La condition de ce Prince 
& le défordre de fes affaires , doivent à 
la vérité relever d'appréhenfion tous fe$ 
voifins -, & s'il y continue , comme il 
femble qu'il en fait déformais trop d'ha- 
bitude pour pouvoir changer ,il ne fauc 
Kint douter qu'il n'ait plus befom de 
mitié de V.M. qu'elle dcla{ienne» 
On recueille maintenant fon emprunt , 
mais à grande peine; & lui cependant 
s'en eft retourné après (es lièvres , dont 
il ne reviendra que pour la Fête. Je prie 
pieu , &c. 
Pe Londres » le 4 Mars 160S, 

Cij 
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LETTRE 

Vc M. DE LA PODERIE à M, 
PS VILIM1S.0Y, 



M 



ONSIEUR, 

Vous verrez par la lettre que j écris 
4 Mars au Roi les raîfons qui m*ont retenu de 
'^®^* ne m'opiniâtrer à faire que l'Ambaflà- 
deur de l'Archiduc ne fût appelle à ce 
dernier feftin & ballet avec moi. Je 
aois que vous les trouverez pertinen- 
tes ; pour le moins ceux qui voudroient 
tirer avantage de toutes ces vanités , ne 
lé fçauroient -ils de Tafllftance dudit 
AmbaCTadeur, qu'en préjudiciant à ce 
qu'ils portent fî haut en Ta faveur \ 8c 
nous avons peu à nous £bucier des au- 
tres. Au partir dc-là , tout eft bien rha- 
billé de part & d'autre s & pourvu que 
S. M. foit contente , il n^y aura de mal 
content que celui qui a caufé la noife. 
Je np vpus cèlerai point toutefois qu<s 
xvu l'exprès commandement qu'il a plu 
k S. M. n/en faire par U fienne du a. i 
4a palTé; je l'euâç tet>u ferme ^ fi |$, 
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l'eufle reçue à temps ) mais elle çft non l 

feulement arrivée trop tard , ains n a 4» ^«^ 

été écrite que deux jours après la chofe *^^** 

feite^ s'étant cette année rencontré nos 

jours gras & ceux d'ici en même temps. 

Cela me fervira donc d'excufe ,s'il vous 

plaît, fi je n*ai entièrement fadsfaitii 

ce commandement ; encore que quand 

tout fera bienî confidéré , je crois q\jtii 

vaut mieux pour tous refpedlts cjue ïa 

chote fe foit paflee de ïa forte. Cnacun 

tient le tort qui m'avoit été fait , non 

feulement fuffifamment réparé par les 

déclarations Se excufes qui m'ont été 

faites de la part de ce Roi par un Minif- 

tre public , & que j'ai rendues publi» 

ques j mais que la fa^on donc^ }'ai été 

traité , auffi honorable comme celle de 

mon compétiteur fut pleine de mépris 

& d'indignité, me donne un extrême 

avantage par-deflus lui. Au furplus ]fsf 

les ai amenés à cette raifon , s'il faut 

direainfi,i!e haute lutte, n^'en ayant 

jamais parlé ^ ni fait parler à aucun qui 

, le premier ne m'en ait parlé. Si cela 

m'a donné un peu de peine y j'ai à me 

confoler d'une chofe qu'il n'y a pas eu 

un feul de ceux qui me l'ont caufée-, 

qui n'en ait cù fa part. Parmwout cela.^ 
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^ je m'eftîmerois extrêmement mîfécable, 

4 Mars fi vous jugiez de delà que je n y euUc 
i^«8* fuffifamment confervé la dignité du 
Roi. Mais outre que j'eftime l'avoir 
fait , je me promets tant de la bonté de 
5. M. & de vos bons offices , que con- 
«oiffant ma franchife & ma fidélité, 
TOUS excuferez le manquement qviî Y 
pourroît être intervenu de ma part , fi 
aucun y en a , comme je l'en fiippUe 
trcs-humblement , & vous aufli , Mou ; 
fieur. 

Pour ce qui eft de la bague donc jc 
vous avois écrit, je reçois fort bien les 
raifons qu'il vous plaît médire, pour 
montrer que S. M. ne la doit envoyer. 
Je m'en étois bien repréfenté une par- 
tie; mais fi avoîs-je eftimé que comme 
on dit ordinairement qu'entre deux ver- 
tes , une mure, on (e pouvoir un peu 
élargir en cette occafion-cî. Le princi- 
pe eft que je ne m'en fiiis laiflc entenr 
dre à perfonne , & que perfonne , com- 
me j'eftime , ne s'y eft attendu. M. d'A- 
dinton a un frère de delà -^s'il plaifoic- 
feulement au Roi de le faire amener, 
& lui donner de bonnes paroles , cela 
encourageroit fort Jcelui-ci ; & quand 
bien on If en auroit jamais befoin , « 
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cft Men digne laffeâîon , qu'il témoi- ^^^ 
gne , de quelque rcconnoîflknce. Il a ^^og, 
auÛî un coufin en Hollande que je con* 
noîs fort honnête homme, & qui a 
longtemps commandé à une compagnie 
de gens de pied , & commande encore , 
& gu il voudroît retirer par-deçà , & 
lui mire obtenir une place en la com* 
pagnie d'Ecoflè. J'en ai une fois prié 
M. le Duc de Lenox ; il en fait le froid. 
S'il vous plaîfoit, Monfieur , lui en écri- 
re un mot , & lui mander- que l'intea- 
tion de S. M. eft qu'il ait la première 
)Iace vacante , le neur d'Adinton s'en 
entîroit obligé , & tous les fiens avec 
ui. Vertaut vous dira qui il eft. 

De Londres , le 4 Mars 1 608. 
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L E T T R E 

De M. nK LA BODERI E à 
M. de PUISIEU X. 



^Monsieur, 



Encore que vous verrez çrar celfe 

4 Mars que j'écris au Roi , que j'aie eftîmé pour 
1^08. bonnes raifons ne me devoir opînîâtrer 
en ceque J'avois au commencement dé- 
libéré de fafre contre l'Ambaffadeur ic 
TArcbiduc , (î conftituai-jetant démé- 
rite en Vebéiffance que je n eufle fait 
faute de fatîsfaire ponduellemetu au 
commandement qu'il a plu à S. M, de 
m^én faire , fi Je l'eufTe reçu à temps. 
Mais comme les jours gras fe font ren- 
contrés cette année en mêmes jours 
que ceux de France , toute la Eéte étoîr 
paiTée, quand feulement vous m'avez 
écrit. Il m'en refteroit du regret, & très- 
grand certes , fi je croyois avoir pour 
cela fait quelque préjudice à la dignité 
du Roi. Mais comme j'eftîme que quand' . 
!on y aura bien penfé, il ne s'en, trouver* 
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pafàt , fcfpere encore que quand il y 
auroic eu quelque manquement pour ^^^V^ 
ce regard , & la bonté de S. M. & le« 
botts offices de tous vous autres Mef- 
fieurs m'auront fervi pour qu'il ne me 
foit imputé à crime. Les* principaux 
témoins que je dois appeller pour ma^ 
nîfefter fi je fuis bien lorti de cette ac- 
rion , fe doivent chercher ici.- Je me 
jrapporte à tous ceux oui l'ont confi* 
Acre y fi je a'en fiiîs pas fottî à-moU hon- 
neur y & s'H y a un feul qui croye que 
\e n'aye dû recevoir la fatisfaftîon que 
ce Roi m'a fait faire , & que je n aye 
été traité mille fois plus honorable- 
ment que mon' compétiteur. S'il n'étoit^ 
Efpagnoly je m'en rapoorterois à luî.- 
Tant y a que j'en fiiis plus>concent que 
lui , & que je crois le pouvoir être. 

Je n'avoîs point fait tel éiat de la^ 
fcague que je m'en foi^ engagé de pro^ 
meffe 5 de forte^qu'il n'y a- rien de gâté 
pour ce regard. Je prie M. de Villeroy 
de^re cnlorteque le Roi fe fafTe ame-^ 
Ber un frère de M. d'Adinton , qui eft 
à Paris yôclvA donne aamoins de Ikmv- 
nés paroles y s'il ne veut^donner autce' 
#boie.-Je voas^fuppiie auflï, Monfientv 
"(cejw-la^inaititiicar en vérité. ceX^eis^W- 
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! homme n'cft à méprifer , & fon aflfccr- 
4 Mars ^j^j^ mérite bien quelque reconnoit 
-**''«• fonce. ^ ^ ^ 

Je n*aî rien de quoi allonger la prc- 
fcnte , tou^ eft fcc depuis mes derniè- 
res. Seulei^enc fe prépare-t-il une petite 
guerre eritre ce Roi & le Grand Duc , 
' pour qudques Vailleaux Angloîs , char- 
gés de contrebande , que les fiens ont 
pris allant en Levant. Si les menaces 
s'effectuent , les chofes pourroîent bien 
tourner à pis. Ces Meflîeurs n'en ayant 
pu tirer d'autre raifon , font fur les ter- 
mes d'accorder lettres de marque a leurs 
Marchands; 6c non feulement cela, 
mais ils menacent d'envoyer dx grands 
Navires dans le Détroit pour faire 
guerre à ceux dudit Grand Duc. Aujour- 
d'hui ils font appeller fon Secrétaire, 
pour , à-ce que Ion croit , le lui înti- 
aier. S'ils en viennent-là , c'eft bien 
avant 5 mais par les premières vous^ en 
içaurez davantage. 

Monplaîfir s en retourne avec nne 
. bonne chaîne de huit cens ccus , qu'il 
a eue du Roi de la Grande Bretagne , & 
une bague de M. le Prince de Galles. Il 
a charge de prier M. le Prince de Joîn- 
irillefon maîuc de vemr fe promener 
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îcï cet été , maïs avec permiffioil de ùl ! 
TMajefté , & non autrement , dont il a 4 Mars 
<}onné quelque efpérance. J'eftime que '^®** 
s*il n'eft à propos qu il fafTe cç voyage, 
au moins le (era-t-îl que Ton ne croye 
de deçà que S. M, Ten empêche. 

De Londres, le 4 Mars i6oS^ 



LETTRE 

2>« M. DE LA BO D E RI E i 
M. DE ViLLEKOY. 



M 



ONSIEUR, 



}*ailu avec u» extrême depîaifir dans ' 

cellequ'flvotts apfctti'écrîre le 18 du ii Mars 
mois paffé , le j^ugement que fait le Roi * ^^** 
rfece que fai foufFert que TAmbaflâ- 
deur de TArchiduc fe foit trouvé à ce 
Ballcf avec moi.^ Il me fuffit de »c 
lavofr contenté en cela poar m'eftîmer 
fefinîmçjit miférable ^puifque je n aï e» 
en ma vfe tendu à auuc cEofe avec un 
defir plus paffionné. De débattre plus 
iiir les râlons pour j[çavoîr fi fea ai d& 

G Vf 
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- ainfi ufer , ou non , ce fcroit me reiidrrf^ 
*Uo|" opiniâtre contre, ceux de qui je dois re-^^ 
cevoir la. moindre cenfiire pour con- 
damnation. Toutefois je vous prierai i. 
& fupplierai très-humBlèment S. Ml. 
qu'il me foit encore permis dédire que , , 
puifque Ta faveur qu avoit obtenue 
l'Ambaflkdeur d'Efpague à. mon préju- 
dice , a été en qv»elqjie forte efFacée par 
là déclaration que ce Roi ma envoyé' 
faire par un Mîniftre public de.n y avoir 
eu aucune^ part y que ce qu'il pourroit: 
cirer d'avantage pour fa primauté,, ou 

four Tafliftance dùdit Ambafladeur der 
Archiduc avec^ moi ,, fi aucun il en- 
peut tirer , pour les raifons que j€ 
vousai ditesxî-devant,^ été infiniment 
fùrmonté par lès traitemcns que j'ai 
reçus y. autant avantageux. & honora- 
bles , commelesfiensavoient été pleins 
de mépris j; & puifqu'enfin le defir de 
S..M. n'eft point de rompre ^ ains feur 
kment de découdre ,, comme, il vous a 
plu;de me le mander , ilya moins de 
mal , ce.me.femble, d'avoir^ réduit les 
chofes en. termes. que non feulement 
elle.le peut eiicore faire , mais beaucoup- 
plus à propos, qu'auparavant, qu'il n'y 
éutiea dcuLfairarefufèr^eiiièmandai^ 
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que ledit AmbaHadeur 4e TArchiduc' 
n'y eût été admis ^ comme fans doute '* ^^^ 
il fôt arrivé; par ce- moyen la partie '^ 
étoitda-tout gagtiéeàceux qui déjà eiv 
triomphoient , & obligeoient ceux-ci ^ 

Î^our la crainte de nous avoir trop of- 
ën(£s y. de fe lier davantage avec eux,. 
Je tiens les uns & les autres féparé* 
ment peu habiles à nous mal Ëîire y 
mais comme bien unis » il neferoitoa^ 
impertinent q^'ils ne le puffent , ce fera 
toujours prudemment fait > ce me fem-» 
ble, de ne donner ni aux uns ni au% 
autres plus grande occafion de confian- 
ce. Si j ai mal rencontré en ce difcours , 
|efupplie très-humblement S. M. me le 
pardonner , comme TaCTurance qu elle 
peut prendre que je n'y ai fait faute 
quen penfaot bien faire ^ Ty doit prin- 
cipalement convier». Du refte je me 
g>uverne Se me gouvernerai tant plus, 
igneufement ci-après en. tout ce qui. 
dépend de ceci , comme elle me l'or- 
donne. Je n!en parle,, ni n'en parlerai 
en bien & en mal à qui que ce foit -, ëc 
)ecrx>is bienque de cette uçpnxMi les y. 
&ra.penfer davantage.- 

Quant à l'étonnement que S. M. a 
jgi^ coEama vous, dites JiQ ce. que. je 
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' dîfoîs par ma lettre, que je Ici voyoîs 
\gQ^^ en tel précipice qu il ne falloît que les 
pou({èr du doigt pour les jetter ea uiie 
xnanifefte rupture, chofè du tout à ce 
que î'avoîs dit auparavant que leur feu- 
le foibleffe ctoit Tuffitante pour nous^ 
pouvoir aflurer d'eux, il faut, Monfieur, 
que Je me fois mal expliqué. Car fi vous 
prenez la peine de relire ma lettre , 
vous trouverez que je n'ai pas voulu 
parler d'eux , mais des affaires en géné- 
ral ; & ce qui m'en donna occafion , 8c 
poi&ble me fit autant relâcher de ma 
première délibération , ce fut qu'en un 
même temps je vis tant de fortes de 
pîcoteries le prélenter de tous côtés , 
que d'y ajouter encore celle-là de ces 
ballets , ou plutôt de ne la remédier 
par les meilleurs moyens que je pour- 
xois , je penfiii que ce feroit auffi im- 
prudemment fait , comme c'eût été pru* 
demment en toute autre conjonfture 
4'y tenir ferme. Je me repréfcntois les 
plaintes que ceux-ci avoient faites , il 
n'y avoit que peu de ours , par maniè- 
re de -dire , pour le paflTâge du Comte 
de Tyrone , & combien mal elles^ 
avoient été reçues de S, M : je me prd- 
pofois ce qui fe paifoit pour leurs pi^ 
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tendues dettes & les aigreurs qu'y ^ 

avoir apponée leur Amb^deur : )e i^ Mas 
fçavois ce qui fe traitoii en Hollande » '^^•' 
& les divers mécontentemens qui en 
naiflbient ; & finalement je confidérois 
cette brouillerie de la Reine , en la- 
quelle bien que [e n'eulTe jamais cru 
que ledit Ambafladeur fe fut porté fi 
vivement , fi jugeois-je bien que cela 
ne fe pouvoir renmer davantage , fans 
renouveller quelque oflFenfe de part 2c 
d'autre. Parmi tout cela donc de lailTer 
davaa^e courre la fotife , de ces bal- 
lets, oflfenfèr ce Roi par le refus d'une 
demande fi (pécieufè , comme ctoit celle 
qu'il me Ëiifoit, &en lerefufant, me 
priver de la fatisfadion qu'il m'ofFroit , 
& lailTer S. M. d'autant plus ofFenfée à 
rencontre de lui , j'eftimaî non feule- 
ment que je pourrois être coupable du 
mal qui s'en enfuivroit , mais que je ne 
ferois ni pour le fervice > ni pour le 
contentement de S. M. en ne préve- 
nant point ce qui pourroit défcfpéret 
iedit Roi dé fon amitié , Se l'obliger 
quant à elle à quelque refientiment, 
C ctoît-là le précipice où je voyoïs les 
aflFaires , ce me fembloit , & où j'ap- 
ftéhehdois bien futaut pour le moyfi 
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î que rheure procédât de nous comiât 
ii^Mars d eux. Car quant eft d'eux , je perfiftc 
»««. en ce que je vous ai toujours dit , que 
kur défbrdre eft fi grand en toutes for- 
tes , que nous n'avons pas grand fujet 
de les craindre. Et de* fait depuis huit 
jours , je fçais qu-il eft encore forti 
de la bouche du Comte de Salifbu- 
ryv que leur néceffitc èft extrême. Se 
que cedcrnîer emprunt- eft déjà prefque 
ttiangé , ayant été contraints d'en en- 
voyer la plupart en Irlande. C'eftbieri 
la vérité qu'ils • font avec cela ce quils 
peuvent pour fe maintenir avec les Ef* 

Îagnols y non tant pour amour qu'ils 
îur portent ,du moins le Roi , comme 
pour la peur qu/'îis ont d'eux ; & à c« 
que je reconnais de plus en plus , lef* 
ditsEfpagnols n'oublient rien-auffi pour 
kur donner toute bonne opinion de 
leur amitié , jufques-là que comme ré- 
équipée du Comte de Tyrone étoitune 
jies principales caufesde leur crainte, 
i^Ambaflàdeur d'Efpagne a eu charge 

Îar le retour de fon (fermer Courier (fc 
i leur ôter. En efFet ils Tont beai>- 
«oup diminuée depuis cela. Ils om 
jrande efpérance au refte que ce àiS^ 
mw-àx-cornsMiçç^ des Indes: Orteati*' 
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les empêchera la conclufion de la paix! 
des Pays-Bas, 'encore que le Comte de i* "^^^^ 
Salifbury dit Tautre jour à M. Carron , '*^^* 
^u'auili bien ferions- nous paflèr cet 
article comme nous avons fait les au- 
tres. Mais pour Timention qu'ils ai>- 
f oient de s'attirer ledit commerce , {l 
Meffieurs les Etats labandonnoient , je 
ne vois rien qui s 'y prépare , fi ce n'étoît 
d'aventure par le moyen du pied qu'iU 
prennent en la Virginie s mais comme 
il eft très-certain que les Efpagnols le 
leur y voycnt prendre mal volontiers , 
& que tout nouvellement, comme je 
vous ai ci-devant dit , leur AmbalHu- 
deur en a ùAt plainte , ily a peu d'ap« 
parence qu'ils voulufTent pour cela of- 
fenfer lefdits Efpagnols. 

Je m*ctonn.e certes de leur Ambafla- 
deur , & comme en toutes chofes il Ce 
porte fi aigrement de delà. J'ai peur 
qu'il y en ait parmi nous qui Ty pouf- 
fent s car encore qu'ils foicnt par-deçà 
affez fiers & affèz fuperbes , fi ne crois- 
je pas qu'ils lui ayent commandé d'en 
venir fi avant comme il fait. D'une cho- 
ie me confolé-je que toutes ces rîottes 
s'en vont, ce femble, comme étouffées , 
n'y ayant plus rjica à dire de pajt ni 
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dautre fur aucune dlctyes , puis même 
i6oi^ qu au contraire de ce que je vous avoîs 
mandé , & que le Secrétaire du Comte 
de Salifljury avoir dît à Vertaut , leur 
Ambaflàdeur n*a plus reparlé des det- 
tes. Je r^aîs bien qu'ils ne nous aime- 
ront pas davantage pour cela , mais 
nous n'y aurons pas beaucoup perdu ; 
car déjà ne nous aimoient-ils guère. 
Qu'ils continuent feulement à fe gou- 
verner comme ils ont fait jufques ici, 
nous n'aurons pas grand fujet de nous 
douter d'eux. Je ne laifleraî néannrK)ins 
de les confidérer du mieux qu'il me fera 
poffible , Se de donner avis de tout. 

Il eft arrivé douze tonneaux de leur 
mine d'Ecoflè, fur lefquds on va faire 
l'épreuve de ce à quoi elle pourra reve- 
nir. Les commifTaîres que Ton avoir en- 
voyés fur les lieux pour la reconnoître 
font de retour ; & à ce qu'il me fem- 
ble , depuis cela l'efpérance de ce nou- 
veau Pérou eft un peu diminuée : pour 
le moins les Ânglois s'en moquent-ils ; 
mais cen'eftpas miracle^ car il feudra 
qu'ils en voyent de bien grands devant 
que d avouer que rien de bon puillè ve- 
nir d'Eco(fê. 
Je n apprens point encore qu'ils iê 
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préparent de renforcer leurs garnifons^^^^ 
des Pays-Bas j maïs c*eft bien leur in- ^^q^^ 
tcncion de le foire auffi-côc qu ils ver- 
ront la paix conclue : Meuieurs les 
Etats peuvent bien fe difpofer à le fouf- 
firir , ou à Tempêcher. Le Colonel Cecil 

2 lui a un régiment audit pays , & qui 
toit ici depuis on an , y eft retourne , 
il Y a huit jours. Horace Vere.qui en % 
un auffi , s'eft venu marier , & s'y en 
retourne -, c'cft tout ce que je vois pour 
ce regard. 

Quant au livre du Roi de la Grande 
Bretagne , je ne vous en dis rien y vous 
1 avez vu. Je penfoîs qu'il dût foire 
réimprimer le latin-, du -moins je fçais 
qu il avoit commandé qu'il fut retra* 
duît, & qu'en effet il l'a été ; &que là 
îl dût foire corriger ce en quoi il s*eft fi 
fort mépris aux deux endroits où il 
parle du Roi , félon que je l'en avois 
fait avertir. Néanmoins voyant que 
trop d'exemplaires étoîent déjà répan- 
dus y Se perluadé auffi par celui qui en 
a foit la tradudkion , lequel peut mer- 
veillcufement avec lui , îl la lairra cou- 
rir de cette forte. Il me tarde de fçavoîr 
ce que S. M. dît de ce fouettement de 
(on Ambafladeur ^ 4c comment elle aura 
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! pris cette ignorance des chofcs de Rcv 

I X Mars me, encore qu elle foit fi groffiere^qu*^ 

,i^o«. iç apportera (ans comparaifon plus de 

honte à qui Ta écrite , qu à celui poffi- 

ble pour qui die Ta été tout exprès. 

Pour le livre de Robert Perfons , où je 

vous difoîs que lecjît Roi répondoit 

encore , je crois qu'il s'en abftîendra : 

pour le moins fçais-je bien que fes deux 

principaux Conlcillers , les Comtes de 

Northampton & de Salifbury l'en ont 

prié. Ils euflènt bien defiré même qu'il 

n'eût pas fait imprimer cet autre , ou 

qu'il ne l'eût avoue pour fien. Ledit lîvr^ 

de Perfons n^eft pas celui où il fe traire 

de la fucceflîon , c'en eft un autre par 

lequel il effàye de montrer que la voie 

de douceur & de tolérance envers les 

Catholiques feroît beaucoup plus pro^ 

pre pour le repos & fureté dudit Ror, 

que non pas celle de la rigueur avec 

laquelle il les perfécute; & parce qu'il 

y a tout pkin là-dedans de traits qui 

peignent ledit Roi , il vouloir montrer 

fon bel efprit en y répondant. J'eftimc 

néanmoins , comme j'ai dit , qu'il s'en 

déportera. Il eft toujours à la chafle, 

& le Confcil ici , qui ne laiflc pafler un 

feul jour fans s aircmbler , & le tout 
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W>tir ellàycr de raccommoder leuts af- ' 
tares , & Ce retker^e la néceflîté qui les ' ^-/J^* 
accable , bien quavec alTez peu d'eflFet ^ ^^ 
j»fqu'à cette heure. 

De Londres , ie i z Mars 1 608. 



LETTRE 

2>C M. DM LA BODERIE i 
M. DE PUISIEUX. 



M 



ONSIEUR, 



Puifque , comme il vous plaît me 
maadpr., le Roi eût bien defiré que je 
fiifle demeuré ferme en ma première 
téfolution pour ie regard de ce dernier 
ballet , je fuis très-marri de ne Tavoir 
faut, encore quç j*^ye pi?nfé faire pour ^ 
le mieux. Mais c*eft à moi de me fbu- 
mettre, & de recevoir la correction de 
qui me la peut donner. Je ne vois pas 
néwmoins que j aye rien gâté par ce 
que fai f^itj car comme le principal 
préjadice dépçndroît de l'avantage 
qu çn pourroient prendre nos ennemis , 
je vous affure quç noii feulemcnç \\% 
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;ï6é : lAmbaffades 

n*en triomphent point , maïs fe tron^ 

''ïïx Mars vcnt eux-mcmes Fort n^altraîtés en ce 
**^«* qui s*eft paflc. Ils ont à la vérité de 

{>uiflants amis par-deçà y 6c lefquels il 
àut avouer avoir en quelque chofb 
diminué la fatisfaâion que le Roi mê- 
me me vouloit faire; mais fi n*ont-3s 
pu tant en rabattre qu il n y en aie eu 
encore beaucoup plus quils n'anroîent 
voulu. J'ai fait la meilleure mine qu'il 
m*a été poflible» 6c fuis bien trompé fi 
jamais plus ils me réduifenten pareille 
néceffité. S'ils le font , il ne tiendra à 
moi que ]e ne m'en garantiflè pour tou-' 
jours > 6c ne leur ote tout moyen de 
nous fôcher de «e côté-là. 

^c ne me puis aflez étonner de l*aii- 
dace avec laquelle TAmbaflàdeur d'An- 
gleterre a parlé à S. M. Il s'eft à la 
vérité fort avancé , & je ne crois point 
qu'il ait eu charge de tout cela de ce 
côté-ci. Je crains., comme je l'écris à 
M. de Villeroy , qu'il n'y en ait en notre 
Cour qm lui donnent cette hardieflc ; 
il ne feroit oue bon d'y prendre garde. 
Il ne parle plus de revenir , & je penfir 
qu'il parfera ùl carrière , dont il ne fera 
au bout qu'en l'automne prochaine. 
J'eftimerois bien qu'il feroit très*à^pro^ 
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JH. de la Boàerie. i6i 
pos de rompre le coup du TuccefTeur 
qu'on lui veut donner , pour les raîfons ^* ^^à 
que vous & M. de Villeroy m'en avez *** ' 
écrites \ mais j'y vois peu de moyens , 
fclon que vous-même avez très-bien 
jugé. Il pourra bien pénétrer plus dans 
nos affaires que celui qui eft là, mais 
pour le moins s'y comportera-t-il plus 
dvilemenc , & avec moins d'animofité. 
Je vous parloîs par mes précédentes 
d'une petite guerre qui étoit prête à 
naitreentreces Meffieurs-ci & le Grand 
Duc Je crois que le tambour ne fe 
battra point pourcela. Au même temps 
que cts Marchands Eûfoient plus d'inr 
ftance , il eft arrivé des préfens que foiji 
Altelle envoie au Roi de la Grande 
Bretagne , & quelques inftrumens de 
Mathématiques que le Prince de ToC- 
cane envoie à celui de Galles , qui ont 
appaifé toute cette rumeur. Néanmoins 
ils ont réfolu par-deçà d'envoyer quel- 
qu'un par devers le Grand Duc , pour 
s informer fur les lieux de la vérité des 
chofes dont leurfdits Marchands fe plai- 
^gnent, & enjdemânder raifon, avec 
proteftation que fi elle ne leur eft faite ^ 
& qu'ils jugent après cela qu'elle doive 
être» ils la leur feroicnt^ Ils ferpicnt^ 
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ï<{^ AmhaJJaâcs 

ce croîs-je , bien empêchés par où com- 
%% ^« mencerj & grand plaifir leur fera-ce 
' de ii*y être point obligés. Pour le reftc, 

je vous remettrai à ce que j'écris à M.dc 
yilleroy.^.^ 

De Londres , te i z Mars 1 6oS. « 

— Il * 

LETTRE 

Du ROI À M. DM lajBoderim. 

yi— — , Tkyl Onfieur de la Boderie, j'ai va^ 
M s MarT i^^ ^^"^ V^^ l^s lettres que vous 
1^08. avez écrites par Vertaut aux iieurs de 
Villeroy & de Puîfieux , que par votre 
dernière du 4 de ce mois , ce qui s'efl: 
pafïé pour le regard de la réparation 
qui vous ^ a été offerte fur la faute du 
précédent ballet 9 6c la façon avec la- 
quelle le tout a été accompli pour la 
fatisfaâion d'icelle au ballet y au feftia 
& en tout le refte de la cérémonie : en 
quoi puifqûe vous ave?: jugé pour les 
raifons & confidératfons dîverfes que 
vops repréfentex ,>avoir dû ufer de la 
conduite que vous y ave:^ obfervée, 
l'cftime plus à profts de n'en parler» 
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de M. de la Boderte. i?> 
liî s'en employer davantage , ains 4^ 
kiflcr les chofes en l'état qu elles font , 
& pourvoir feulement qu'ils, ayent à 
nous traiter à l'avenir en la forme 
^'il convient t non que j'entende que 
vjjus leur teniez ce langage , qui feroit 
à préfeht hors de (àifon \ mais qu'en 
paroles aux occaiipns, comme je m*a(« 
lure que vous fçaurez bien faire, vous 
mettiez peine de leur faire connoître 
^que je veux ctre maintenu en la jufte 
polTeflion que mérite autai\t le rang 
que je riens en la Chrétienté de tout 
temps , que là fincérîté d'amitié qttej'at 
rotefïcc jufqu*à préfent avec le Roi de 
a Grande Bretagne , mon bon frère , de 
laquelle je fuis loigneuxobfervateur. Je 
deure auffique la bonne correfpondan* 
ce delà fienneme donne toute occafioa 
4e la continuer. 

pé Paris , le I ô Mars i 6q%^ 







i 



Tome II t^ 
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\ iM ■ -'\ ' ■" r ' aeg^ 
L E T T R E 

I>€ M. DM Filles oy à M. 

vit LA BOi nSK h £^ 



m. 



ON'SIE UR , 



Votre Secrétaire arrive le 5 de dt 
16 Mars; mois avec vos lettres du 27 du paiïc, 
i<o8- :^&icélles qtte depuis vous nous avez 
• écnte*sîe 4duptcfent, que nous avons 
reçues le 14 V nous ont aucunement 
-remis^-dû dépliiîfir & regret que vous 
'avez reconnu par nos dernières nous 
'être demeurés de la compagnie de l*Amr 
- baffadeur des Archiducs que ion vous 
avoir donnée au feftin des noces du 
fieur d'Adînton; ayant fçu le traite- 
ment que vous avez reçu en icelui & 
la différence obfervée , non feulement 
de celui qui a été £ait audit Amba£&- 
deur , mais au0i des careflès & hon- 
neurs que Ton avoir faites à celui d'Ef- 
pagne au ballet de la Reine : jugeant 
jpax toutes bonnes confidérations qur 
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êe M. de la Boderîe. 174^ 
dpous avez mie)ix fait encore d accep- '^ 
ter ce parti, que de. méprifer & rejet- ^\^^ 
ter davantage îc^s oflPres & recher- 
ches. Néanmoins comme nous n'ayons 
pas délibéré dVn rendre grâces de deçà 
à leur Ambaijtadeur , ni nous déclarer 
plus ayant-d'en être pleinement fàtis- 
£aits,au{fi eftimons-nous que vous devez 
amortir & enfevelir cette chaflc, & la. 
mémoire d'icelle , autant qu il vous fera 
poffiblc. Toutefois nous ne leur don- 
nerons pas occafion de croire que nou$ 
en demeurerons mal^fatisfaits. Enfin 

Sous n en parlerons ni en bien ni ea 
>al , ic defirons que vous en faflîez 
de même , comme le Roi a commandé 
vous être écrit. 

Les Députés d'Angleterre , qui (bot 
en Hollande , ont tait aux Etats des 
proportions d'une confédération fir U-^ 
gue qui ne s'accordent aucunement 
avec 1 avî$ que vous nous en avez don* 
né. Leur confeit eft fi.fubtil , que {pu- 
vent Tonne peut comprendre ce à 
quoi ils a&îrent v ils changent auffi 4e 
langage félon les^temps , les lieux &; 
les perfonnçs avec qui ils parlent Ce 
y:aîtent. M. de Puifieux vous écrit fe 
^ticulier defdltesp^Qpoâtiohs^ Us ca> 
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• ont fait une autre à nos gens , fçavoff 

* i^©r^ de rafraîchir & renouveUer , ou am- 
plifier nos anciens & modernes Traités , 
cependant qu ils font enfemble à la 
Haye. Je ne fçaîs s'ils ont eu comman- 
dement de faire ladite ouverture Se 
demande , mais les nôtres cjuî n'en 
âvoient eu de nous aucun fur cela , ont 
répondu qu'il falloir mettre à bout & 
, achever leur tâche , avant quç Àt paflcr 
à une autre *, à quoi n'ont contredit 
fes autres. Ce que nous délirons de 
vous , eft que vous mettiez peine de 
découvrir s'ils ont commandé ou non 
ce langage-, comment ils ont entendu, 
w entendent H y procéder j &: ce qu'ils 
prétendent faire. Il y a quelque temps 
que leur Ambafladeur rejettant le Trai- 
té fait par leur Roi & M- de Sully, jé 
lui CES que nous demeurions donc fan^ 
Traité avec eux , d'autant que nous 
n'avions confirmé les précédents depuis 
Favénement de leur Roi à la Couronne 
d'Angleterre \ & qu'il feroit à l'aven- 
ikire expédient d'avifer & xéfoudrç 
coniment , ic par quelle règle nous 
aurions ci- après à vivre ; à quoi il fit 
démonftratîon d'incliner. Toutefois co 

'^ l^opois ne paiTa f as^ pl^isT avant , & nV 



dby Google 



de M. de la Bo dette. xjy 

été renouvelle depuis : partant je douce 

s'il aura été cau(e de celui que leurs u Mais 
Députés ont tçnu à M. Jeannin. Nous ^^^^* 
difbns en femme que nous ibmmes 
toujours prêts & difoofés d'entendre 
i femblables propofitions , fondées iûf 
la manutention & affermilfement de 
notre bomie amitié & vpinnance. Cet 
fera donc ce que nous en écrirons à 
M. Jeannin , de cfuoî ^j'a! été chargé de ^ 

vous avertir^ afin que vous fuivicz ce ^ 
ftyle , fi vous entrez en ce propos où 
-VOUS êtes. 

Nous avons vu le fieor de Saint An- 
toine » lequel fera renvoyé par-delà au 
plutôt, & pareillement le fieur Ver^ 
taut j car Tun & l'autre vous feront 
faute. 

,Pe Paris, le t6 Mars i^oSr 




Hîîi 
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LETTRE 

JDcM.DE Pu I SIEVX à M. JOB 
LA BODERIÊ. 



M 



ONSIEUR, 

Puffque vous cfetriez atôîr été'fbffi- 
u Mars femment fàrisfafc par lé Koî& la Rdiie 
'^^** de la Grande^ Bretagne à l!accîdeht (ût- 
venu au premier feallec , nous vouloîis 
croire que vous n'y avez rîen îàiflë du 
nôtre , tant pour votre afFcdtîoA ordi- 
naire au fervice de S. M. que pour la 
pratique & expérience que tous avez 
acquifc/potfr juger ce ^ui eûi plus con- 
venable à la manutention de la dignité 
de notre maître. Néanmoins nous ne 
vous cèlerons derechef qu on eût bien 
defirc , quelque prétention de précé- 
dence qu'ait TArchiduc fur les Véni- 
tiens , que fon Ambafladeur n eût point 
comparu à la fête paflce. ^ Toutefois 
puifque vous n'aver pu l'éviter , ayez 
aflurance qu'il n'en demeurera rien 
deçà du votre pour ce regard y & que 
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de Mk de la B<^rie. ijf 
Tos amis en auront le foin que vous^ S 
dcfircz. 't^l''^ 

Nous regardons toujours âttcnnve-^ 
xnent le train que prendra la négociation 
des Pays*-Bas , comme une aâton- qi^ 
amre à bon droit l'œil & la confidéra- 
tion des Princes intérefles en icelle^ 
de laquelle nous reconnoiilbns^ encore 
l^îâùe. iîien incertaine ^ puîfque fur b 
contcftation de Panîcle du commercé 
des Indes /ils fe font arrêtés jufqu'à 
préfent avec beaucoup d'aigreur dç 
part Se d'autre 5 qui eft avec tout cetd 
demectté kidéds , & fur lequel les Ar- 
chiducs ont envoyé en Efpagne , ppuj? 
■y ireprcfenter l'opiniâtreté , ( amfi l* ap- 
pellent-ils , )des Etats fur icelui. L'qij 
deftreroic que nos Députés faflèm fé- 
condés en ce pa^ plus cotifialeoienc 
qu'ils ne foin de ceux d'Angleterre y 
lelquels ^ lorfqoe fcs nôtres s'efForcent 
de faire relâcher en quelque chofe ceux 
^s Archiducs , fouvent sfemplofent an 
comraire pour fe faire <te fête enveri^ 
kâiits Archkiucs Se les Efpagnolsy 
pour fe conferver toujours teurs bonnes 
grâces , qu'ils craignent en toutes ocr 
caHons de hazarder trop légéren?enn 
Cependant ils s'accufei^tpar telles pi^o^ 
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ccdures cux-mcmes de légèreté & tîmî- 
**^ ^f" ^^^^ envers ceux qui en fçauront bîerfc 
* ^ ' faire leur profit , & riuifent grande- 
ment aux affaires qui fe préfentent. ^ 

Les mêmes Députés n'ont point feît 
4e leur propre mouvement ouverture 
aux Etats de la charge que vous mandez 
leur avoir été donnée de contracter une 
ligue avec eux pareille à la nôtre \ reiaîs 
quand ils en ont été preflcs , ils ont die 
avoir commandement de leur Roi de 
la faire , toutefois fans s'obliger à leurs 
iecours ^ finon en cas que la paix vînt 
à être enfreinte un an après qirette' 
fera publiée 5 & ce temps-là pafle, ib 
délibéreront s'ils la doivent continuer 

Îour les années fui vantes: ce qui fem- 
. le fervîr de déguifement , & rerfdre 
témoignage de leur mauvaife volonté à 
Vendroit des Etats. Néanmoins avec 
toutes ces îrréfolutions & tergiverfa- 
tîons, lefdits Députés aflTurent les nô- 
tres avoir reçu des lettres de leur maj* 
"tte , par lefquelles il leur ordonne de 
faire entendre fon affeûion & defir à 
confirmer les alliances faites par fe$ 
prédécelTeurs avec la Couronne de 
France, & les eftreindre de toutes for- 
tes de liens jqul puUlent a0urer les deux 
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de M. de la Bodert(. 177 

Jloîs de lamirié de Tiin 6c de lautre. 

Nous nous ébaïflbns qu'ils leur ayenc 16 Mars 
tenu ce langage , {ans vous en avoir en i6a8. 
même temps fait fèntir quelque chofè 
en Angleterre -, ce qui nous fait con- 
jeûûrer qu'il y a toujours de Tartifice 
mêle en leur conduit^ , duquel il eft à 
propos de fe défier. 

L'accident de la perte des trois VaîA 
féaux HoUandois , faitç par les Galères 
d'Efpagne au Détroit , fait murmurer 
en Hollande , & mal juger de Tinten- 
tîon des Efpagnols , lefquels', fi lors- 
qu'on eft fur le fort du Traité > y pro- 
àdent fi licencîeufement , que teront^ 
ily quand leurs affaires feront plus affû- 
tées. G'eft pourquoi les Etats , à ce que 
Ton dît 5 font bien réfolus d'y être fort 
rèfervcs & çirconfpeéls , afin de ne fe 
laider furprendre, ou leur kiffer gagner 
par icelui quelque avantage qui tourne 
après à leur préjudfce. \ 

L'on n'a pas trouvé boh que le ïlaî 
de ta Grande Bi^etâgne ait inféjré en 
Ton petit livre les deux paffages quer 
vouy y avez remarqués , concernant la 
perfonne de notre maître ; ce que nous 
eftîmons être commis, encore pi u^pat 
malice que par ignorance.' Ce n'eft aa 
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^^^^ 178 Ambajjades 

* ^T^7 métier royal de compofer un livre it 

16 Mars L . i^. I . 1 ^ 

x^o8. controverle , qui ne lui vaudra que des 

répliques facheufes. . 

Le fieur Vercauc ma dit ce dont vous 
l'avez charge pour* votre particulier. De 
Tun nous e(pérons venir à bout à votre 
contentement \ de l'autre il faut atten- 
dre Topportunité. 

De Paris » le t6 Macs léoS» 



L E T T RE 

DcM.de la B ODERIE à 
M. DM ril.lEM.OY. 



Mo 



NSIEUR 



. Je loue Dieu de ce qu*enfin vws }V^ 
%6 Mars ge» pair les r^ifons que e vous ai repré- 
Ko», Tentées , que -e rrai fi mal fait d'avoir 
jreçu la-fatisfaâ:ion que ces Meflîeurs" 
ci m'ont voulu donner , comme ftr ce 
que vous m'en aviez auparavant écrit , 
|c Iç craipors & avois fujcr de le craiu- 
^dre, J^eftjme à^Ja vérité qjue. plas vous 
y pendrez > & pfus trôuvercz-*vous qpc 
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de M. de ta Êùderteé ij^ 
y en <!evois ufèr aînfi. Maïs comme Î5!55 
^ous dites , Monfieur ^ c'eft le meilleur *^ ^ 
<îe n'en parler plus , & écoofFcr touc ^^^^ 
ce qui s y cft pafle par le filence, fans 
en témoigner m gré ni mécontente- 
ment , comme Je Paî pratiqué du de*- 
puis, & le pratiquerais 

L'Amba?fl[adeur quf eff de delà af rtpt^ 
feotéà la Reine (a maitreffè les dernîei::s^ 
propos que lui tînt le Roi notre maître,. 
aum vivement pour le moins comme 
fl avoît reprcfenté ceut de fa Reitie à 
S. M ; fur quoi elle a fort fen la ebufv 
foucée , mêmement à Fencontre' dfe' 
moi , difant que j avoîs aigri les: cRbfes» 
plus que }e n avoîs dâ. Néanmoins fui:' 
ce que je \\A ai fait dire par lé Comté 
ife Salîflmry & une Bfà.me de me$\ 
amies qui m en ont parlé ^ que sll y^ 
avoît de l'aigreur qui lui déplûr , elte 
»e s*en dévoie prendre qu'a elle , leur 
ayant franchement avoué tout ce qur 
f en avoîs écrit , j aï fçu qu'elle s^ft un^ 
peu appoifee , & que pour tour cd* 
nous ne laifferons de demeurer amisv 
Qu'elle lefoît néanmoins Êeauco^p du? 
Roi , je ne le voudroîs promettre •, maîfe^ 
iRja ne Kètou-elîe guère. Ce cpii mtr 
«o»(bIe ea^ «efe , <feft a^ fes <oxx^ 
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-oie portent pas (i loin qu'ils le puiflênt 
^^é^t^^ atteindre. Encore qu'en y^ité ledit 
-* ^ • Ambafladeur fc foît Como^tté fort in- 
difcrétement , fi eftîmé-^je plus à pro- 
pos de ne lui en rien faire paroître j 
.dins rendre tout c6mme non avenu. 
Lui & celui qui efl^en Flandre^ & mê^ 
.me celui d'Efpagn^ , font encore pro- 
longés en leurs charges pour un an , aa 
bout duquel ils on|t promefTe d'être rap- 
pelles. Celui de Filandre fait mine de ne 
vouloir aller vous voir , & a dit même 
à quelqu'un qu'oie ne lui en avoir en* 
core rien fignifié , & que quand on le 
feroit, il s'en excnferoit.. Néanmoins 
^omme il dépend entièrement du Com- 
te de Salilbury, -e ne fais nul doute, 
s'il lui eft commandé d'y aller , qu'il n'y 
aille. Mais entre ci & là beaucoup de 
cbo(ès peuvent arriver qui fiiffiront 
pour faire changer toutes les iréfolfi- 
tions de cette heure. 

Il eft certain qu'en la ligue qu'ils ont 
ordonné à leurs Députés de pa(ïer avec 
Meflîeurs les Etats, il y a cela de dif- 
férence à ce que je vous en avois écrit, 
qu'elle eft limitée pour un an feule- 
ment après la paix faite ; mais fi eft-ce 
,,igu6 le Comte de Salifbuxy a dittJ^ 
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'de M. de la Soierie. i8i 
M. Carron qu'ils:«e laîrroîent pour cela 
de la prolonger. Le même Comte , fui * ^ Jot!* 
ce cjue dernièrement je lui reprochoîç , 
moitié en gaulïant , que nous ne crai-, 
gnons point les Efpagnols , que le Pape 
ni les Jéfuites n avoîent tant opéré avcc^ 
nous que nous nous foucîaffions beau- 
coup de leur amîtîé , & que nous Ta- 
vîons aflèa fait paroître par la ligue que 
nous avions h librement contraâiée 
avec les Etats ^ en laquelle ils n*avoient 
jamais de leur côté voulu entrer , il me 
dît qu'ils y entreroient auffi bien que 
nous j & que c etoit chofe qu'il avoit 
proteftée à TAmbafladeur d'Efpagnç , 
lorfqu il les avoit prié d'intervenir au 
Traité qui fe faifoit , & le favorifers 
difant que puifqu il dcfiroit qu'ils per- 
foadaffent les Etats à la paix ,11 ne fal- 
loir pas qu*il trouvât étrange , s'ils fe 
rendoîent jaloux de l'obfervatîon d'i- 
celle ; & que pour cette occafion , Se 
afin de rendre leurs perfuaiîons de tant 

f^lus efficaces, ils avoient commandé à 
eurs Députés de faire une ligue avec 
eux pour la manutention & défenfe de 
laJite paix : de quoi ledit Ambaffadeur 
avoit montré de s'étonner un peu ^ 
paîs fin avoit-il pas eu la hardieued'y 



Digitized by VjOOQ IC 



%4 Mars 



contredire. Tout cela me fait crofre 
qu11>!i»feroiit continuer fcurdîte lîgue^ 
Mais comme en-tous leurs grocédésj, ils 
témoignent ne vouloir rien- foire qui^ 
les engage ,j*eftime quife vculaat voir 
ce qui reuffira de cette paix , devanr 
que s'obfiger à davantage. Ce ihcme 
Jugement &s-Je durenouveUcment ou 
amptiacibn de nos Traités , dont vous 
ine dîtes que leurs Députés ont fait 
quelque ouverture à M^ Jeanmn ;;car à 
cequej*at pu apprendre de M. Carron^ 
^nt s'en faut que feurfdîts Députés e» 
aient eu charge > que ledk Comte ft 
«lit derniéremenic en colère avec lui ^ 
de ce que fes maîtres fwfoient cette 
propofition, & avec tant d^Miflanccj 
difànt que, quand bien cela aucoit à & 
Élire y m ce n'en^ étoit maintenant la 
Êiifon ^ m ouvrage qui dépendit des 
Députés qur font à fa Haye : quefe Roi 
iotre maître avoît un Ambafladeur 
îci, qu'ils en avofent un auprès dé lui 
par le moyen defqtiels cela le pourroîc 
jttiieux & plus honorablement négocier 
quand il feroit temps : qu'ils- penÉ^ 
fent feulement à faire leur paix, & à lai 
feire bien v Se qu'après cela^ ils avHc- 
ÎDtent ce qui!» anroiem à faire atvecr 
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tnms^ De cela donc , & d'autres dîP 
cours que m'a tenus ledit Comte ji je 
collîge qu'ils font entièrement délîbî^ 
iés de prendre leurs mefiires fur ce qui 
arrivera de ce Traité : s'il fe conclut ^ 
d'une (brte ; s'il ne fe conclut point ^ 
^une autre : c'eft-à-drre , cpie comme 
leur bat eft fixe entièrement à ne poînr 
Vouloir de guerre , s'il arrive que la 
paix ne Ce taffe point, non fèuïement 
3s ne feront nul traité avec nous , ni 
avec- lefdits Etat^ pour l'entretenement 
de k guerre , mais nes'ol>Iiger<»it à rieiv^ 
de nouveau avec nous qui offcnfe lesi 
£(pagnok> & qui avec le temps leuç 
pût attirer la guerre. STl arrive auflr 
que la paix fe conclue , comme , quel- 
ques obftaclesqm s'offirent > je ne doute- 
point qu'elle ne fe faffe , je tiens pour 
certain que pour même crsdnte de cuer-^ 
re, ils fe livreront lors tant plus volon- ' 
tters avec nous & Icfdîts Etats , forç 
pour 1 e^uiver par la réputation cf^ 
cette alliance , foît pour la rendre phis 
légère par notre amftance. Car il eft 
certain que toute leur apprchenfîo» 
dépend d Irlande , & que quelque aflu- 
tance qu'on leur puî(ïe donner , ils ont 
toujours un g^and fpupçon decécôtè-Ià; 



i6 Mary 



dby Google 



t^o8. 



184 .j4néaffade$ \ 

' voire tel « à ce que me difoit encore lei 
^^»^f ' Ô^ur Carron , il n*y a pas trois jours ^ 
qu'ils croient que la paix ne fera firôç. 
en Flandre , qu'ils n'y ayçnt la guerre* 
J*eftime donc que pour ces mêmes 
confidérations 3 ii n'eft plus à propos 
de parler de nos Traités, mais attendre 
ce que produira le temps & leur néceilî* 
té-, ic quafi j'eftimerois vous pouvoir- 
dire que ce Roi ni le Comte de Salifbu- 
ry n aiment pas plus rEfpagne que 
nous, ains au contraire , mais qu'ils la 
craignent davantage. Voilà ce que je 
puis vous répondre pour ce regard. 

Vous obligerez le Prince de Galles 
de lui renvoyer le fîeur de Saint Antoi- 
ne j.lui même me pria encore avant hier 
de vous récrire : & moi , Monfieur y 
vous m'obligerez extrêmement fi vous 
m'honorez tant que de dire un mot à 
S. M. en recommendationde.monbeau 
fils. Je fçaîs bien qu'elle ne donne point 
dfl^t éferve d'Evêchés particuliers j nwtis 
elle en peut bien pronjectre une, ave- 
nant vacance, à perfonne qui en eft 
capable. Jç n'eftime pas lui pouvoir de- 
mander cbofe dont Je rimportane 
moins. Tatitefoîs je m*cn fbumets à vo-. 
tre ;ugemèj^.. 
^ DeLondxçs,fei6Mars i6o8» ^ 
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LETTRE 

De M. DE LA B0DERÎM à M. 

DE Puis I EU X. 



M 



ONSIEUR, 



SuTv Taflurance que me donne votre ■■ 



fiépêche du 16 de ce mois , arrivée ici x6 Mats 
le 14 , que les raifons que je vous d al- ï^oS. 
lé^juécs pour juftîôcation de ce que j'ai 
Ëtic à loccafîon de ce dernier baller» 
ont été bien reçues de S. M. je ne vous 
en parlerai plus > n ayant auflibien ce 
difcours-là que trop longtemps occupé 
le tapis pour ce qu'il mérite. Seulement 
vous remercierai-je très-humblement 
de ce qu^l vous a plu m'en faire fca^ 
voir , & des bons omets que , je m'aïui- 
re, vous m'avez rendus en cette occa-* 
fion. Bien vous diraî-je qu'il refte encore 
un peu de courroux dans refprit de 
cette Reine , pour ce que le Roi dit der-. 
niérement , en parlant d^elle à fon Anw 
badàdeur , qui poffible le lui a plus 
^geré qu'il ac devoit } mais je le ce^i 
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^ ., ' commende au temps , qui eft un grand 
16 Mars /• . > Il 1*. ^r% ° • Yi. 

^^çg^ mcdean a telles plaies. Pour ce qui eil 

de moi , contre qui elle a voulu rejet- 
ter la plupart de tout cela , je m'en 
défendrai bien. Elle s'en va demain ^a- 
devant du Roi Jufqu a Theobalds : & 
Samedi ils feront tous ici de retour. 

Vous n'êtes feul > à ce que je puis 
Yoir , qui ayez Içsyeux^attaMcIîés force 
qui fiiccédera de ce Traité de Hollande. 
L'on ne les a mmns par-de^ y ains^ pof- 
fible d'autant plus ouverts qu il incline 
à la patv, laquelle on redoute fans 
difficulté davantage ici que chez nous« 
L'on avoic cru que cetarticti^ des Indes 
Orientales rachoperoit. L'otï a arm 
maintenant qu'il eft demeuré indécis , 
6c qu'ors ne killèra de paffer outre m 
f cfte ; Se de plus que le Général des 
Cordeliers va en Efpagne pour obtenir 
quelque confentement de ce Roi la fuï 
îceluî ; de forte que l'on le tient pour 
fnrmonté , Se par conféquene ladite psit 
Êûte , dont on ne (è réjouit id nikle* 
oient. Auffi à la. vérité n'en a- t-o|i çaufé^ 
car outre que c'eft une opinitoo^ prefmic 
commune que la paix des Pays-Èas 
produira la guerre d'Irlande , on re- 
marque encore unt d'autres mcommor 
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dîtes qoi en naîtront , que l*on avoit 
plus de fujet de 1 empêcher quon n'a ^6 Mars 
voulu fietire. En premier lieu , beaucoup iio8. 
de Flamands qui font réfutés par*deçà , 
& qui en ces derniers emprunts en ont 
porté deux cens mille écus pour- leur 
part , ne font qu'attendre la pi&blica* 
don de ladite paix pour s'en retourner ^ 
ce qui diminuera grandement TafBueni* 
ce de cette bourfe.D'^tteurs les Doua- 
nes , qui eft le plus clair & meilleur re- 
venu de ce Royaume , en- âffoibUront 
extrêmement, à caufe que tout ce qui' 
paflbit d'Efpagne en Hollande , Zclande 
& autres pays Septentrimiaii* , étoit: 
contraint de pa(fer ici , & par ccKifé^ 
quent d'y payer tribut -, ce qui maitt-- 
tenant par le moyen de ladite paix n-'ar- 
rfvera plus. L'on voit bien tout cela, 
chacun en parle ^ & néanmoins onn'ap- 
porte pour l'empêcher riende plus que 
CCS artifices dont ufent leurs Députés , 
déformais fi éventés^qu'il n'ed peut naî- 
tre que du mépris. Ils ne difent ici 
toutefois rien dTapprochant de ce qu'on 
vous doit avoir mandé de delà ; c'eft à 
f^àvoir que lefdits Députés ay/snt fait 
quelque ouverture aux nôtres de re- 
MuvftUer nos Ttaicés : tant s'en faut^ 
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•ils fe font fort formalifés contre le fieur* 
*ti!?«^" Carron, de ce amefes maîtres avoient 
fait cette propdhcion. Et comme vous 
verrez par ce que j'en difcours plus par- 
ticuUéreqflènt à M. de Villeroy , ils ne 
prendront avec ledits Etats, ni avec 
nous ^aucune conclufion Hen réfolue , 
qu^Uj^e voyent où parera ce Traité j 
car ils ne veulent en hçotï du monde 
s!attirer d'affaires. De .forte que fî la 
guerre continue , qui eft ce que prin- 
cipalement ils defireroient, la faflè qui 
voudra, ils ne s'en mêleront point. Si 
auffi la paix fe fait , de peur de la guerre, 
ils feront avec nous & les Etats tout 
ce que^nous voudrons^ Cela efl la cauCe 
pçur laquelle ils ne parlent de faite leur 
J^e avec lefHics Etats que^ppur un an j 
iparce que pour fî peu^ ils n^eftimeqt 
oflFenfer les Efpagnols , & tenir néan- 
moins les Etats fi attachés,que quand le 
Traité fera achevé , ils feront toujours 
à temps, ce leur femUe, pour faire 
avec lefdits Etats , & poffible avec nous, 
ce qu'ils defîreront pour leur fureté. Je 
ne Içais s'ils prennent bien leurs melu- 
res ; mais fî je ne me trompe grande- 
ment , c*efl ce qu'ils attendent. 
Us me preflènt de gommer ici de$ 
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^nïcrvatetirs -du commerce , ne plirs 
ne moins <ju ils ep rculcm nommer en 
France , en exécution de notre dernier 
Traité finalement vérifié, où il le devoit 
être. Vous m'ordonnerez , s*il vous 
plaît , comme f aurai à m*y gouverner j 
car à la vérité, & à nos Marchands , fie 
'aux leurs , mais plus fans comparaifoid 
aux leiirs qu'auxjuôtces , il eu peut ve^ 
nir du fbulageoiitnt. J'attendrai donc ce 
^ue vous m jîn commanderez. 
' En atteadant je. vous dirai que ledr 
emprunt s'eft étendu des Marchands fût 
les Officiers & Avocats de la ville j ce 
qui n*eft pas pour appaifer noife. Car 
Dieu fçaît comme ils déclament , de 
"tant plus que l'effet de ce Pérou d'Ecof- 
fe ne répond nullement à ce qu'on eh 
^voit efpéré ; étant une voix toute com- 
mune que le bruit qu'on en avoît ré- 
pandu , n'étoit que pour leur faire 
'avaler cet emprunt plus doucement. 
Néanmoins le Comte de Salifbury n^e 
parlaRt un de ces jours de ladite mine^, 
& de l'épreuve qu'on en avoir faîte fut 
tes douze tonneaux amenés ici , m'aifù- 
Ta que tous frais faits , ils en poqrroient 
tirer cent mille écus de ferme paf châ- 
'«im an , c^ fera^ bien autant que ié^ 
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,%6 Màfs pour Tappétic du Roi. 

. ^^^«. Ce Priace éq:it toujours , & à ce qoe 
J'^prens , fait proviûoii de matière 
pour répliquer aux repqnfes qu'il fe 
doute bien le devoir foire à foii livre, 
auquel il pourroit bien (èmbler que ce 
,n auroit été fans malice, qu'il auroic 
^lille ces deux {raits qui touchent le 
^Roi , n'étoit que fur ce que je lui ea 
ai fait dire> mais fans lui faire paroître 
qu il vint de moi y je fçais qu'il a com- 
mandé que le premier touchant le père 
du Roi y fût corrigé , & en l'autre qu'au 
lieu àt fourni y on ufat A& chatU. Si je 
rveux croire à ce^ui qui a eu la chargp 
. 4c ie faire , le latin qui a été retraduit, 
en £bra imprûné fltôt que ledit Roi fera 
ici , & les exemplaires qui {bntcoums 
déjà prenûere impreffion^xiéravoués. 
Je pe f^ais toutefois fi4'onne lui door 
^ne point çe^te ^efpérance à lui-<nemé 
« |iour récompense de la peine qu'il a priiê 
eti intention de n'en rien faire \ mais 
au pis aller y il n'y a pas grand mal en 
tout. C'eft la vérité que ledit livre s'at- 
^cirera bien des réponfes \mdi% c'eft 
^aejtue celui qvii l'a fait dans fon élé^ 
^Cfit > éuijit K icieaçe 4e toutes ça 1;^ 
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«uelleil fçaic le plus ,^ m il fc plaît 
Te plus. ^ *^/;« 

Il eft arrive ici depuis deux jours un ,* ^ " 
certain Vicomte de Stein , avec (quel- 
ques lettres de recommandation de 
M. le Prince xle Joinville. U me vînt 
hier voir, & je me trompe bien s'il met 
les Anglois «i France. 

U y a eu jufqu a huit de nos pécheurs 
pris lur-la n|er,.& leurs Bateaux ame- 
nés à Douvre , dont ayant eu avis pat 
14. <te Vie ^ jaî tant fait qu'ils feront 
encore relâchés. Mais comniie ça été 
fous la parole que )'ai donnée qu'ils n'y 
retourneront plus > ou que je n'inter- 
céderai plus pour eux , je v4>us fupplie 
de faire faire défenfe à ceux de notre 
, côte de ne plus aller à ladite pêche , on v 

fe refondre à fîibir le châtiment qui 
leur fera ordonné par deçà. C'eft la j, 
vérité qu'Us ruinent toute cette côte 
.auyflî bien qu'ils ont fait celle de France, 
1& qu'ils n'ont.nul droit d'y venir. Un 
.defditsbaxeaux s'eft trouvé chargé de 
petites fples c^i n'ont pas demi-pied de 
lotig •,. jugez .quel .dommage ce peut 
être. Ih font de C^yeu. & de faint Va- 
ery ^ s'ils eulTent éjcé de Dieppe, je qc 
^m'cn fttlTe pas mêlé ^car.déja le leur 
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aî-je fait protefter. J'ai encore eu pîwï 
x6 Mars de ceux-ci , mais je croîs qiic VOUS jugc- 
*^®^* rez que ce doit être pour la dernierç 
fois. 

De Londres , le 16 Mars t6oZ. 



LETTRE 

De M. DK LA BODERIS ^ 
M, DSPUISIEUX. 



M 



ONSIEUR, 



Par ma dernière dépêche du itf dtt 

S Ayril jnioîs paffé , l'ai reprcfcnté à M. de 

U4Qt. Villeroy 8c à vous , ce que jufques-là 

je poûvois juger de l'inclination de ceux 

dp ce Confeii à la contraQatioa de la 

ligue Avec nous , dont on vous avoit 

rcrit de Hollande que leurs Députés 

recherchoient les nôtres. Je croîs à la 

vérité ne m'çtre'jpoînt trompé au dîf- 

cours que j'en aï fait : tant s'en faut , je 

me confirme en ce jugement fur ce que 

J'en ai encore tout fraîchement appris 

6a 
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it yiu Carron . qui ayant été ces jours- i — r-^;-- 
f 1 r* • ' « I • 1 • Avril 

c! par devers le Roi , & lui ayant voulu j^^^^ 

derechef hoché la bride , en a rempor- 
té la même réponfe qui lui avoit déjà 
été faite par le Comte de Salifbury : 
c'eft à fçavoir que fon intention étoit 
àe demeurer toujours uni avec la Fran- 
ce, & préférer cette unîon-là à toute 
autre ; m^js qu'il ne penfoit qu'il fût 
befoîn d'autre traité pour cela que. les 
précédens ; que néanmoins s'il étoit 
jugé néceflaire, il ne le fuiroît nulle- 
ment : que véritablement de faire en 
même faifon , & par les mêmes inftru- 
mens qui font employés à celui de la 
paix des Pay^-Bas , il le jugeoit peu 

Savcnable ; qu'il y avoit peu ou point 
tout de relation cle l'un à l'autre j 
qu'il falloir achever le commencé , & 
qu'en peu de jours on donneroît bien 
protedion à l'autre ; mais qu'il ne vou- 
îoît nullement que ceux qui fe mêlent 
du premier , fe mêlaffent de celuî-cï. 
Par-là fe peut conjeûurcr que non feu- 
lement ils ne rejettent point ledit Traite, 
aîns le défirent ; mais qu'ils veulent 
voir premièrement ce qui réuflîra delà 
paix , afin de ne le faire en temps quï 
puifTe les obliger à la guerre, fi d'aven-^ 
Tome ilL I 
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5—^^ ture U paix n a lîeu , mais U chafler par 

^i6oz la réputation dudit Traicé , fi après la 

-paix ils avoieat fujec de la craindre. Je 

crois donc quç c'eA tout ce qui fe peut 

dire pour ce regard , & fur quoi S. M. 

peut de fon côté fe refoudre. 

Ledit fieur Carrou traita encore trois 
autres points , dont j'çftime à propos 
que vous foyez averti. Le premier qu'il 
plût au Roi de la Grande Bretagne 
ordpi:^ner que la ligue qu'il a comnian<- 
dé fe devoir faire entre lui & les Etats 
fût , non pour un an feulement , mais 
au moins pour quatre , attendu qu au- 
iren^ent elle leur porteroît plutôt du 
mépris , que de la téputation en leurs 
aôàîres : Vautre qu'il fe*voulût conten» 
ter que le payement que lui devront^lp^ 
re ledits Etats fur ce qu'ils lui doivent, 
n eût à commencer que deux ans après 
la paix : & le dernier qu'il lui plût pré- 
compter & rabattre defliis leurs dettes 
cent milleécus qu'ils ont employés pour 
la défenfe d'Oftende , fuivant ce que la 
feue Reine leur en avoit donné efpé^ 
rance. Au premier il fit réponfe , que 
puîfque Ja réputation de Ion alliance 
|)ouvDÎt fervîr à Meffieurs les Etats , 
mn feulement îl commanderoic qu'elle 
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iè paflàc pour quatre ans , mais pour- 
toujours , ne plus ne moins que celle ^ ^^^^ 
de France : que pgur le terme de deux ^^ 
ans qu'ils demandoient après la paix , 
devant qu'entrer en payement de leurs 
dettes , il laccordoit : & que pdur lé 
précompte des cent mille écus employés 
pour Oftende, comme le payement aufli 
bien en étoit remis après le payement 
de tout le refte, il avoir temps d y pen-, 
fer entre-ci & là > & que la même cfpé- 
rance que leur avoit donnée la feue 
Reine pour ce regard , il la leur donnoit 
encore: de forte qu*il renvoya le (leur 
Carron fort fatistait. Et par et que ;e 
puis juger , il n'a pas envie que le Roi 
Hotre maître fe puîfle tellement obliger 
lefdîts Etats , qu'ils ne lui reftent encore 
obligés de quelque chofe. Au refte il a 
palTé la femaine Sainte & les Fêtes la 
plupart du temps occupé après (à mine, 
dont il conçoit tous les jours plus d eC- 
pérance. Jeudi il s en retourne à fès 
exercices ordinaires. Le Jeudi Saînr, 
qui eft le jour de fa couroriation , îl fit 
ies dévotions y maïs cela n -empêcha 
^oint que le Tournoi qut a coutume de 
le faire tous les ans à cette occa(îon » «e 
fc fit , où aucun Ambafladew ne fut tf- 
pelle, 1 iî 
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Environ la mi-Cârême , des Comé- 
diens à qui j'avois fait défendre de Jouer 
rUiftoire du Maréchal de Biron , voyant 
toute la Cour dehors , ne lailfercnt de 
le faire , & non feulement cela , mais 
y introduifirent la Reine & Madame 
de /Verneuil , traitant celle-ci fort mal 
de parole^ , & lui donnant un foufflec. 
En ayant eu avis de- là à quelques jours» 
aufli-tôt je m'en allai trouver le Comte 
de Salilbury , & lui fis plainte de ce que 
non feulement ces compagnons-là con- 
trevenoient à la défenfe qui leur avoit 
été faite , mais y ajoutoient des chofes 
non feulement plus importantes , mais 
qui n'avoîent que faire avec le Maréchal 
de Biron , & au partir de-làétoient tou- 
tes fauffes. Il fe montra fort courroucé , 
& des l'heure même envoya pour les 
prendre. Toutefois il ne s'en trouva que 
trois, qui auffirtôt iFurent menés à la 
prifbn où ils font encore \ mais le pria- 
fîpal qiii efl le çompofiteur , échapa. 
Un jour ou deux devant, ils avoient 
'dépêché iepr Rpi , fa mine d'Ecofle , & 
jtous fes Favoris d'une étrange fone; 
car après lui avoir fait dépiter le Ciel 
fur le vol d'un oifeau, & tait battre un 
jpençi^iopune pour ^voir romp^ iç$ 
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chiens , ils le dépcignoîent ivre pour le g ^^^.^ 
moins une fois le jour* Ce qu ayant ie<$%, 
feu , je penfài qu it ferott allez en co- 
lère contre lefdits Comédiens , fans que 
je Ty miffe davantage , & qu'il valoit 
mieux faire référer leur châtiment à 
l'irrévérence qu'ils lui avoient portée ^ 
qu'à ce qu'ils pourroient avoir dit def- 
dites Dames ; & pour ce , je me réfolus 
de n'en plus parler , mais confidérer ce 
qu'ils ont fait. Quand le Roi a été ici , 
il a témoigné être extrêmement irri- 
té contre ces marauds-là , & à com- 
mandé qu'ils foient châtiés , & fur-tout 
qu'on eût à foire diligence de trouver 
le compoficeur. Même il a fait défenfe 
que l'on n'eât plus à jouer des Comé- 
cÙes dedans Londres. Pour lever cette 
iléfenfe , quatre autres Compagnies qui 
y font encore , offrent déjà cent raille 
trancs , lefqueU pourront bien leur en 
ordonner la permiffion ; mais pour le 
moins fera * ce à condition qu'ils ne 
repréfenteront plus aucune hiftoire 
moderne , ni ne parleront des chofes 
du temps à peine de la vie. Si j'eulle 
cru qu il y eût eu de la fuggeftion en ce 
Qu'avoient dit les Comédiens , j'enéuffe 
édt du bruit davantage s mais ayant 

1 iij 
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tout fu'et d'eftimer le contraire , j'aî 
s Avril penfé que le meilleur écoic de ne point 
1^08. jg remuer davantage , & laifler audit 
Roi la vengeance de fon fait. Toutefois 
fî vous jugez de de-là , Monfieur , que 
je n'en aye fait affez , il eft encore 
temps. 

Ils font toujours en appréhenfion 
des chofes d'Irlande s & ce voyage du 
Comte de Tyrone à Rome ne fert pas 
à la leur ôter. D'ailleurs les Sauvages 
d'Ecofle ne fe peuvent domter : de 
forte que pour les ranger & empêcher 
qu'ils ne puiflent avoir de commodité 
& d'intelligence avec les Irlandois , ils 
équipent deux grands Navires & deux 
Galères pour courre fus à tout ce qui 
pourroit paffer d'Ecoflê en Irlande , ou 
^ , d'Irlande en Ecoife ; & le Comte d*Ar- 
gyle eft reparti pour en avoir la charge, 
& faire la guerre auxdits Sauvages. 
Voilà comme ils ont toujours un pai 
d occupation , qui pourroit bien les 
obliger à une plus grande. 

L'Ambafladeurd'Efpagne a-reçu des 
lettres de change pour foîxante mille 
ccus , qu*il voudroît bien n'être Ç\ éven- 
tées , ou pour le moins ceux pour qui 
elles font deftinées le de vr oient vouloir^ 
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Pour cela il ÎFaic femblant de chercher ^"^""""^ 
de' remettre cette fomme à Anvers , ^ ^^^^^ 
comme n'étant pour ici j mais la fineffe ^^^ * 
eft trop groflîcre , & n'y pourra être 
trompé que qui le voudra être. C'eft 
ce que jç vous puis dire pour ce coup,.,^ 

P. S. 

J'oublioîs , Monfîeur, à vous dire 
que ce Roi accordant au (îeur Garrort 
tout ce que je vous ai dit , il demanda 
que (es maîtres lui accordaflent aiifB 
une chofe , qui eft que lui étant befoin 
^ pour fa réputation de renforcer les Gar-» 
mCons de Fleffingue & de la Brille, &: ' 
ne leur voulant néanmoins témoigner 
aucune Jaloufie , il dcGroit que partie 
de fes fujets qui font de dc-là , & quï 
lèveront le ferment , y entraffeiit ,5^ 
contînuaflent à être payés par eux, 
comme ils 1 ont été ci-devant : fur quoi 
je ne vois pas que ledit fieur Carroit 
faflè de difficulté.^ Cela témoigne qu il 
ne veut point demeurer mal avec eux. 

De Londres , le 8 Avril 160 8, 
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LETTRE 

De M. D E P UISI EU LX* i 
M. DE LA BODERIE.^ 



Mon 



SIEUR: 



J'eftimois que le iîeur Vertaut feroît 
lo Avril porteur de notre réponfe à vos lettres 
Uq9. ia 11 Se dn i6 du mois pafTé ; mais il 
cft accroché à faire acquitter rordon- 
nance que nous lui avons donnée pour 
fon voyage , ainfi que vous avez délire. 
Celle-ci donc ne changera de voie or- 
dinaire. Il eft vrai que c'eft le plus lût 
èc le plus honorable confeil de mettre 
entièrement fous le (Uence tout ce qui 
s*eft paffé de ces dernières brouilleries ; 
le renouvellement à ceux auxquels 
nous avons affaire enferoit fâcheux ôc 
périlleux : je dis pour la réputation. 



a Trompé par le manu- 
fcrit fur lequel fç fait Tim- 
prefTion de cet ouvrage , & 
même par plusieurs livres 
Imprimés ^ on a jufqu^à 
f réfoK éçrû FuiJUu^f. Ce 



n'eft que d'aujourd'hui 
qu'on a découvert que la 
véritable onhograpbe d« 
ce nom doit s^éoirc Prit 
fauUt, 
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car du refte , grâces à Dieu / comme • 
vous fçavez , ils font en une condition '^ j^ ^"^ ' 
qui nous eft connue , & nous en une 
autre plus relevée , plus réglée , & 
pareillement plus affurée. Us témoi- 
gnent fuffifamment la ^ connoiflàncc 
qu'ils ont de la leur par les langages 
que vous nous écrivez que le Comte de 
Salifbury'avQÎt te»us de leur nécefEcé 
préfente , par les derniers emprunts faits 
avec la haine & la malveillance des in- 
térelfcs , par le peu de foin & vigilance 
que continue à y apporter le Roi delà 
Grande Bretagne , & par la crainte & 
appréhenfion extrêmes qu ils ont tou- 
jours de la puiflance & pratique des Ef- 
)agnols , qui les retiennent , même aux 
)lus importantes occafions , de prendre 
es conieils & réfolutions qu'ils jugent 
)ien être les plus falutaires ; mais ils 
:bnt aînfi faits ^ & il n'y a moyen de 
es changer,^. Il vaut donc mieux bâtir 
fur ferftndcmentdece manquement , 
que de fc travailler à les réformer ; car 
en ce cas , ainfi qu'ils ont fouvent té- 
moigné , ils croient que nous en par- 
ions par intérêt ou jaloufie , & non par 
afFeâdon & defir de maintenu: par bon- 
nes remontrances le bien & l'avantage 

IT 
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commun des uns & des autres. Votre 
10 Aviil devancier s'y eft employé fur plufieurs 
^^<=>8. occafiphs à Tavénement de ce Roi , mais 
toujours en vain. Vous avez de même 
reconnu que vos offres y ont été inu- 
tiles \ puifqu ainfi eft , laiflbns les faire, 
& affurons cependant nos afïaîres. Ce 
fera aflez de nous garantir de mal de 
ce côté- là , de bien il n'en faut point 
efpérer. Qu'ils fe joignent avec nous 
contre les Efpagnols , c'eft folie de s'y 
attendre , puifque même ils fe font 
montrés (\ froids aufecours & affiftance 
que requér oit ci-devant 1 état des affai- 
res des Provinçes-Unies.Puiffant moyen 
que le leur pour raiFoibliifement de la 
puilTancc Efpagnole l Qu'ils fe bandent 
auflî contre nous avec elle , il y a peu 
d'apparence , tant pour l'humeur paci- 
fique de leur Prince , que pour la crainte 
& l'intérêt qu'il a de ne pas fbuhaiter 
fbn accroiflèment. Je répète qu'il faut 
naviguer en cette mer aviéct<ws^;vents 
divers & la tourmente qui Tagîtent jcar 
«ous voyons clairement ne pouvoir ni 
devoir prendre fiance en leurs paroles , 
puifqulls ont encore de nouveau défà- 
voué les langages qu'ont tenus leurs 
'Députés qui font eu Hollande pour k 
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ïenouvellemeac de nos alliances. Nous 

r . I 10 Aval 

remarquons pcelquc toujours que les i^q^^ 

propos de leurs Miniftres qui ietvent' 
dehors , ne s'accordent avec ceiïx qu'ils 
tiennent en Angleterre. Nous avons 
même opinion que vous , qu'ils veulent 
voir clair à ce k;iai fuccéderà de fe^taé*^ 
godadoa de f landre devaàt qae fe dé* 
clarer plus ouvertement j tant ils cr^i" 
gtient d'être pris au mot, & tant iU 
ont de contentemeiu de rincertitudè 
& kréfolution d'icelle pour être obli- 
gé par honneur à s'engager fi promp-i^ 
cernent à quelquesconditi(WiS;^lL'afHttre 
rcuffît donc dîiîfi qu'ils ons defiré ^ cai? 
je vous afïure que félon ^ks^ avis que 
nous en avons , il y a -apparence que 
les parties ne font pour s accorder ûtôt 
que Ton a publié au commeiKemcnr.. 
Il eftxertain que les Députés., & fut^ 
iout le .Mat (fûts Spinola , £à;K tous djé^ 
pitésde la fermeté & dureté de$ Bïacsy 
que le Générai desCoBéelierd-iettr avmt 
tm (ï {ouples & fi difpofés k\&i^n.%t 
Marquis a même aUuré j^r fermei^c 
qull voudroit lui en avolt coûté beai*- 
coup y Se navcHr onc paflc eatloHaode^ 
Il nV^ cft p^ mieux ^uflTew Ef^grte 
çoor , fiu-te rappoq^ claCtte^ptéfâri > ^ 

in 
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avoir Garnie avis qu'il fe promettoît 
lo Avril beaucoup de rinclination générale des 
ï^^^« peuples à ladite paix 5 laquelle toutefois 
eft encore bien reculée , les Archiducs 
attendant réponfe d'Efpagne fur la der- 
nière propofipon des Etats pour le com- 
merce des Indes : ce qui fera traîner , (\ 
aucunement il navient rupture y la né^ 
gbciation en longueur. 
> Xe Roi a feit la careflè au frère du 
fieur d'Adinton que vous avez jugée 
utile , & qui doit lervir d'argent comp- 
tant. Nous reconhoiffons la faute que 
nos pêcheurs font par l'avidité du gain,, 
& écrivons aux lieux où il y a du man- 
quement , afin qu'ils fe gardent de la 
rigueur du traitement des Anglois. 
. Vous aurez fçu Tefcapadc qu a Êiitc 
JDom Juan de Médicis , après trois ans 
de féjour en cette Cour , de laquelle il 
apris congés c'eft-à-dire du Roi , quand 
S. M. eft partie de Paris ; prenant fon 
(bjet fur la faifon dormante en laquelle 
nous vivons » qui ne lui permettoit pas 
de &ire fortune par l'exercice des armes; 
joint au(C que s il y avoit moyen d'être 
;employé y il reconnoiffoit un fi grand 
xiombre de Princes & Seigtieurs qui lui 
ièroicnt juftement préférés par içj^rs fcç) 
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aces 6c mérites. Voilà fur quoi il s'eft ■ 
fondé en apparence î mais en vérité ^ ^^^j" 
d autres mécontcntemens , conçus en 
Ùl fantaifie plus qu'en effet , lui ont 
fait prendre cette réfblution indigne 
de l'honneur qui lui a été fait par leurs 
Majeftés durant fa demeure près d'el- 
les. Il fe retire par l'Allemagne en Ita- 
lie , où il prendra confeil ^i ce qu'il dit , 
de ce qu'il deviendra. 
Noui vous écrirons par la première dé- 
pêche ce que vous avez à faire pour les 
confervateurs du Commerce dont vous 
êtes follicité. Vous^ trouverez ici la çor 
pie d'une lettre du Grand Seigneur au 
Roi de k Grande Bretagne , qui nous 
^ été envoyée par M. de Salîgnac , tou^. 
chant les difputes & contefutions qui 
fc font paflees entre lui & rAmbafla- 
dcur d'Angleterre. Si vous jugez à pro^ 
pos d'en parler , vous le ferez j fuion 
vous en uferez comme bon vous fem-*. 
blera. \ 

De Fontainebleau , le i o Avril i ^o8« 
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LETTRE 

Vc M. DE LA BODERIÉ À M^ 
DE FiLtERQT. 

Monsieur, 

Il y a peu que J'ai écrit à M. de Poî- 
II Avril fîeulx par notre voie accoutiimée, & 
'^•*' que je lui ai dit taiK ce qui s'offroic 
âfers. Depuis rien n'cft vetïu à ma'Con-^ 
ttoîflance qiii mcrièât nouvelle- lettre; 
fi ce n'eft cFàvehture ce que * vous ap- 
frcndrez mieux par la Ixîuche' de M; 
d'Wîmes préfent porteur , comme ce- 
lui qui en eft le depofitaÉire , touchant 
Taffeâion que le Roi de la Grande 
Bretagne veut entreteiiir plus forte Sç 
plus écroîtéqué Jamais avec lé Kor no- 
tre maître. Ledit (ieur d*Wimes ma 
dit ce dont ledit Roi l'a cbirgé pour ce 
regard , qui ne contrement nullement 
au jugement que j'ai fait par mes pré- 
cédentes i car ils ont nouvelle id que 
la plupart des articles pius difficiles au 
Traité de Hollande font palTés par U$ 
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Députés d'Efpagne , mais fous le bon ""^7""7^ 
plaifir néanmoins de leur Roi j & que j^^g^ 
pour les lui faire agréer , le Général des 
Cor deliers eft dépéché derechef, & ce- 
pendant la trêve eft prolongée pour ces 
deux mois. On eftime que lefdits Dépu- 
tés n'en feroient venus fi avant , s'ils nç 
fçavoîent te befoîn & le defir de leurs 
maîtres. Sur cela croit-on que l'on fe 

F eut préparer de bonne heure à ce que 
on devra faire après la paix, C'eft à 
mon jugement la caufe dont font mus 
ces honnêtes langages > defquels S. M. 
fera le profit qu'elle jugera convenir aa 
bien de (es affaires^ Mais û d'aventure 
die eftime d'y devoir correfpondre & 
ifen continuer la pratique , il ne fera 
4jue bon que la première fois qu'elle par- 
iera, à l'Ambatodcur , elfe lui dife com*- 
;ne je l'ai affiirée depuis peu çncore de 
l'aflFcétion que porte le Comte de Salif- 
•bury à fonfervice , & du defir qu^il ft 
-de voir elle & le Roi fon frère plus 
étroitement unis que jamais , ainfi qu'e» 
•vérité il m'en fit dernièrement de tels 
fermens , que j'ai occafion de les croire v 
afin que cela lui étant récrit , ledit 
Comte , qui ne m'a dît cela fans defp 
fcin^fc rende d'autant pIifôaflFcaîoûoé 
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à l'avancement de ce Traité. Ceft ic 
Il Avril lui de qui dépend principalement la ré- 
* ^®^* folutîon de telles affaires , & qui , à ce 
que Je puis reconnôître , recevra plâifir 
de croire que S. M. ait bonne opinîoa 
de lui. J ai eftimé à propos de vous don- 
ner cemotd*aviSt 

Ledit Comte ma envoyé depuis deux 
jours la copie d'un mandement qu'il a 
fait dépêcher , tant pour cette ville 
qu'autres principaux ports de ce Royau- 
me , en exécution de notre dernier 
Traité; me priant tenir la main que 
vous en veuilliez envoyer un femblable 
aux Ports de France , afin que ledit 
Traité commence à fe pratiquer de part 
& d'autre -, je vous l'envoie. Il me pref- 
fe auffi fur la nomination des conferva- 
teurs du commerce en cette ville & au- 
tres lieux où nous en^ voudrons établir , 
conformément à ce qui eft porté par 
ledit Traité, dont vous ayant déjà don- 
né avis , j'attens votre commande- 
ment. 

M* d'Wîmes au refte vous parlera de 
la compagnie d'Ecoflè , & nommément 
d'une prière que fait M. le Duc de Le** 
nox en faveur de M. Stuart , Guidon 
ik ladite Compagnie , à ce qu il plaifq 
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3l s. m. donner ledit Guidon à un fien ' - .. 
ftere qui eft par-delà , à caufe que pour ' \^q%^ 
s'être marié en Angleterre , il ne (c peut , 
pas trouver aux montres comme il feroic 
befoin. Ledit (îeur de Lenox m en eft 
▼enu parler , jfc lui aï promis de vous en 
écrire. Il priera auffi le Roi de vouloir 
donner une penfion au fils du Comte 
de Marr , pour ce principalement qua 
caufe de la perfécution que lui fait la 
Reine, il ne peut tirer aucune gratifica- 
tion de deçà. Je n'y ajouterai rien da 
mien , finon que ce Gentilhomme pour 
qui il parle mérite beaucoup , & que fi 
S. M. vouloit faire quelque dépenfe de 
ce côté , ce qu'elle emploieroit en fa 
perfonne fèroit très-bien eniployé. Il 
priera auflî pour le pauvre Gremm , & 
je crois qu'il en a Iç commandement du 
Roi de la Grande Bretagne. S'il étoit 

{>offible de faire quelque chofe pour 
ui , j'oferois certes dire que la compaf- 
iîon qu'il fait par le regret qu'il témoi- 
gne d'avoir irrité le Roi, & par le (en- 
dment qu'il a de la perte de fa préfence , 
après laquelle il foupire principalement, 
mérîtcroient que S. M. en eût pitié. Te 
ne puis de moins que je ne votis touche 
un mot de toutes ces chofes ^ pour nç 
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, tromper ceux qui m'en ont prié ; maïs 
iVos' ^'^^ ^ condition néanmoins que je ne 
me rende importun pour eux , étant 
chofe que je defire autant fuir , comme 
de me faire paroître en toutes occa- 
iions « 

De Londres, le ii Avril i6oZ. 



LETTRE 

VcM.Jeannin à m. de 
la b o deri e. 



jMonsieur, 



J*aî différé longtemps à vous écrire , 

14" Avril defireux dé vous pouvoir mander quel- 
^^^*' que réfolution fur les affaires que nous 
traitons ; mais tout y eft encore fort 
incertain , car depuis le premier arti- 
cle qui concenioit la fou veraincté' ac- 
cordée par les Archiducs, ainfi qu'on \t 
pouvoir defirer j, plufîeurîs articles ont 
été propofés & difcutés , fans qu*on ait 
pris aucune réfoktion fur aucun d'iccux: 
a fçavoîr de l'échange des places , dcis 
Umîtes de ce que chacun tleiu , dd 
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Sroit que les Etats prétendent lever fur 
le partage de la mer de 2^1ande , qu'on 14 Avril 
nomme convoi , de même après la paix i^of. 
faire, comme ils fouloient faire durant 
la guerre j & fur-tout on a difputé avec 
grande contention le commerce des In- 
des que les Etats veulent avoir pour 
toujours , & les Députés des Archiducs 
le refufent , finon pour quelque bref 
temps , comme de quatre ou cinq ans , 
& ledit temps paffé , qu il leur foit in- 
terdit. Enfin il a été dreffé pour ce re- 
gard un écrit par les Etats , auquel ils 
confèntent fe réduire à une trêve de 
neuf ans , que nous jugeons néanmoins 
devoir plutôt être refufée en la forme 
qu on la demandç., qu'accordée en Es- 
pagne. Le Général des Cordeliers y eft 
allé à cet effet, & a emporté avec lui 
cet écrit. Son retour pourra être vers la 
fin du mois de Mai, c'eft- à-dire , s'il 
fait diligence ; car fi on veut afFeder 
quelque nouvelle longueur , il feraatfé 
d'en trouver Toccafion. Il eft vrai que 
jufqoes ici les Députés des Archiducs 
ont plutôt montré defirer la fin" de cette * 
Conférence , que cherché des moyens 
pour la fiiire durer 5 aufli eft-il certain 
qu'il n eft plus befoin , ni aux uns ni aux 
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autres » d'ufer de longueur pour gagner 
'î^ofl^*' ^^^^^ année, car la faiion fera fi avancée, 
lorfqu'on viendra à finir , fi^it pour con- 
clure ou rompre , qu'il h*y aura plus de 
moyens de taire la guerre jufi:jues à 
Tannée prochaine , quand toute efpé- 
rance de paix feroit perdue , & qu'on 
ne voudroit mcme faire aucune trév» 
le refte de Tannée* Ce qu'il y a de plus 
difficile en Técrit porté en Efpagne tou- 
chant ce commerce des Indes , eft qu'il 
foit feulement demandé par forme de 
trêve durant neuf années : ce qui eft» 
autant en effet que l'avoir pour tou- 
jours^ car on fe doit afTembler deux 
ans av/int l'expiration de cette tréA^e 
pour convenir s'il devra ceffer ou être 
continué ; & quoi qu'il arrive aux Indes 
durant ledit temps de neuf ans , ouice- 
luî expiré , c'eft-à-dire, foit au on s'ao 
corde ou non , que la paix de ce côté 
foit réduite à une trêve pour même 
temps , & non plus. Or fi les Etats y 
voudront confentir ou non , c'eft choie 
bien incertaine , car les avis y font dès 
à préfent divers. 

Néanmoins il me femblcreconnoître 
queles plusfages, & le plus grand nom- 
Jire ^uui ^ défirent la paix avise tant 
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'^^affcâion , & la jugent encore fi nécef- 
faire à leur Etat , qu'ils feront pour s'y '4 ^^"^^ 
accommoder ^ & aimeront mieux cette *^^*' 
trêve de neuf ans , que de rentrer en 
guerre. Il çft vrai qu'ils voudront 
^u'on traite avec eux comme Etats li« 
bres y fur lefquels on ne prétend rien ^ 
(ans y ajouter que ce foit feqlçmenc 
pour le temps de la trêve , ce qui eft 
çhofc difficile. Je ne laiffe poqnant d'ef- 
pérer que les Députes des Archiducs 
feront pour y confentir , croyant être 
autant avantageux pour leurs maîtres 
de faire la guerre après la trêve , com- 
me à ennemis ^ que comme à fujets 
rebelles. Le Roi approuvera auffi plutôt 
la trêve de cette feçon que de rentrer 
en guerre. De l'accord ou refus de cet 
article dépend principalement l'un ou 
1 autre ; car outre qu'il y ait de grandes 
difficultés es articles ci-delTus déduits, & 
même pour rechange des Places , on efk 
^êja comme d'accord qu'il faut remettre 
à y pourvoir après la paix , 9c qu étant 
tous amis , ils feroient lors mieux di£- 
pofés à s'accommoder qu'à préfent. Oa 
en pourra faire autant des limites des 
Places que les Etats tiennent en Bra- 
jbant Se en Flandre, fi on nes'enpeuK 
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. • accorder. Quant au convoi , on pourra 
14 Avril çfQijyer quelques ouvertures & expé- 

1008. j. 1 r r^> ^ ' 

diens pour lecompoler. D autres ara- 
çles reftent , & n'y en a eu un feul fur 
lequel on ne difpute s car quoique les 
Etats foient fort defireux de la paix , 
c eft-à-dire , le plus grand nombre , & 
que, nous favorisons ceux-ci de tout 
notre pouvoir , les autres qui veulent 
la guêtre pointillent à toutes occafions, 
& recherchent avec tant de fortes d'ar- 
tifices les moyens de rompre , qu il y 
a grand fujet de craindre que du coté 
d'Efpagnc & des Archiducs , cette paix 
qu'ils ont montré jufques ici defirer fi 
ardemment , ne leur devienne enfin 
odieufc. Je vous euflè écrit plus fou- 
vent &c plus particulièrement tout ce 
qui fepaflè; mais j'ai appris de ceux qui 
çonduifent les affaires en ce lieu , qu'ils 
envoient tout à M- Carron leur Agent, 
& que ledit ficur vous communique 
auffi tout , comme au Mîniftre d'un 
Prince qui eft leur ami 5 c'eft ce qui 
m'a empêché d'être plus diligent en vo- 
tre endroit. 

Je vous dirai maintenant que les 
Députés du Roi d'Angleterre traitent 
j»vcc nous comme dccguiumc^ c'cft4,r 
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dire , peu confidemmetlc , quoiqu'ils 
veulent en apparence que nous croyions '^ -^^^^ 
le contraire ppur notre regard j & que '^® * 
les Députés des Archiducs recherchent 
en efFet autant qu ils peuvent leur ami- 
tié par belles paroles , combien qu'ils 
faflent moins de bons offices pour la 
paix que nous. Auffi vous puis-je aflurer 
que les vérités & déguifemcns font tant 
.connus , que fans faire autre chofe que 
ce qui eft permis & licite , notre con- 
xîuite eft plus univerfellement approu- 
vée & louée d'un chacun que la leur. Je 
ne fçais quel eft leur but & deflTein , 
pour ce que depuis l'arrivée des Dépu- 
tés des Archiducs 3 ils avoient toujours 
coiaru à la |>âix comme en pofte ^ SC 
qu'il fembloit qu'ils çuffent plutôt envie 
de leur faire connoître en cet aidroîc 
la bonne volonté de leur maître , que 
de procurer du bien aux Etats, Mais 
depuis cinq ou fix jours feulement , ils 
410US ont tenu des langages fi contraires^ 
Se montrent de vouloir faire tant de 
difficultés & conditions de la paix , qu'à 
Jes ouït ils font du tout changés. Si c'efk 
diflîmulatîon ou vérité , je n*en fçais que 
dire , le temps nous l'apprendra*, mais 
nous ne lailler^ins dç luivre toujouts 
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notre même chemin , car c*eft la volon* 
'î^ôi?*^ té du Roi, lequel préfère la paix à tout 
autre confeil, & lent auffi très-mal de 
l'intention du Roi d'Angleterre envers 
lui & fon Etat. 

J'eftime pareillement vous devoir 
avertir que depuis douze où quinze 
jours , M. Wiword a dit à M. de Roiffi , 
& Ta exhorté de l'écrire au Roi , que 
fon maître defireplus que jamais Tami- 
tié & alliance de S. M , & de marier le 
Prince de Galles avec notre fille aînée; 
mais qu il feroît befoin que S. M. lui 
en fît tenir quelques propos par vousv 
Ce qui a été mandé par nous à S. M, 
qui ne rejette pas cette alliance ^ mais 
qui eftime que la rechercha en doit ve- 
nir d'eux , & que cet honneur eft dû au 
père de la fille. Puis on craint qu'il n'y 
ait de ï'artifice, & que le Roi d'Angle- 
' terre ne s'en veuille fervir pour avancer 
{es afFâîres du côté d'Elpagne. Pour 
^oî , je penfbis que vous pourriez faire 
comme de vous-même , & feul à feul , 
quelque office pour reconnoître l'inten- 
tion de ce Prmce s & j'en jugeois ainfî , 
pource qu'outre le propos que ledit 
^ lîeur Wiword a tenu à M. de Roif- 
ii^ jil en a auflî parlé plufieurs lois 
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à M. Barnc welc , lorfqu 11 rûichoît de ' 
la part des Etats à 1 alliance cortimunê ^^ f^Y^ 
des deux Rois , qu'eux défient avec * 
grande afFeàionpour la juger nécelTaire 
à Leur Et^t. Toutefois ce ti'^'pas* Tavii 
du maître & de fes principaux Minis- 
tres , lefquels voient plus clair que pioî. 
Vous êtes fur les lieux pour en juger , ÔC 
y fervir avec la prudencç jrequHe^ |K>ut 
evîtet rinconvénient que S. M. craint* 
Cétoît auffisnon devait de vous Jntbitiî- - -fr ^ 
re de tout ce quedeflus. Je vous fupplic * 
tfès-hutnblement me vouloir avertit dc) - i 
,yptre part de ce que vous jugerez pou- 
voir fervir à Tafiàke que nous traitons;;., 

Depuis ma leçtrerHétritc.^^ 4^-^^^' 
connu les Députes d'Angleterre fi éloi^ 
gnésdeJa bqnne volonté' qu'ils mon- 
trent avoir à l^allkncç cîrdcffiis men- 
tionnée^ que je vqus fuppli^ jci^ iHcài 
dire du tout j s'ils n^ coïbiCQefacdnt ^cle; 
leur côté. \ / - r • 

' ' Dé Ist Haye ^ le 14 .Àvtîl iffoS, ' . 






î 



Tome m. K 
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Dr \M,\j3 'e- Vt iii R'S'y ii Mj /jr 

£L< B6pERÏ£/ l 

! '' Je inVi ripôbdo à Sottie lettre in 16 

16 Avril Mirs , pourct'qûie je'ntf l'^^ïmé né- 
KoJ. ccflàire , MF. de Puificub vous ayant 
f^ emendte l'intenrionda Roi fur les 
points portés par icelle. Nouyri'cuffions 
jamais parlé les premiers du renouvel- 
lement de nos Traités.i&pùifque ce 
n'eftJe'pr intention <I'yéiilaidre,, nous 
noui y conformerons volontiers. 
- ■ Le Général des Côrdeliers a paffépar 
id ailant en Èfpaghe , o^ il porte larti- 
de^àiCamaietce des Ridesén'Ia forme 
qiÊoiii5a«bflffità1a Hay/. LeRoi Pa fort 
entretenu. 11 veut ode nous croyions 
qu'il a, écrf«,,«5«e^Çpnfeil d'EfMgne 
rejette ledit "article , & toutefois nous 
reconnoiffons qu'il a fait provifion d'une 
befàce de raifons pour le défendre & 
faire admettre. Je ne vous écris que ce 
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mot fur ledit article , car j'eftîiïie que 
vous le fçavez y mais Je dis que sHl 
paflè en cette forme , il fervira toujours 
quand on voudra de prétexte de que- 
relle de part & d'autre ; & } ajouterai 
pour mon regard , que )'aî opinion que 
les Efpagnols s*y accommoderont , quoi 
quedife le Moine : car je comiois qu'ils 
ont autant de befoin que d'envie d'être 
déchargés de la guerre Flamande, & des 
ordinaires appréhenfions qu'ils ont de 
leurs Flottes. En tout cas , ils tireront 
en longueur les affaires, parce qu'ils ne 
font armes , & que le féjour à la Haye 
de leurs Députés n'y eft inutile. 

Quant aux Traitées d'Angleterre avec 
les Etats , qu'ils les accourciffent ou 
allongent , comme il leur plaira , paix 
ou guerre , nous n'en faifons mifè i^e 
recette j & peut-être changeront -ils 
aifêlque jour de contetl , & certes , ce 
jferoit leur bien 6c avantage , mais il$ ne 
le croiront que quand les doublons 
d'Efpagne feront décriés à la Cour de ce 
Prince. Le nôttc continue à fe bien por- 
ter , Dîëûi merci. Notre maîtreflè n'eft 
encore accouchéc,ma}selle ne peut tar- 
der, de quoi vous ferez foudain averti. 

Je vous eavoie ouverteune lettre que 

Kij 
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! j'écris à M. le Duc de Lenox poût té* 

i6 Avril ponfe à une plainte au'il m'a faite da 
I <^»« jçum la FoEttaine , à taauelle je trouve 
qu'il «ft affcz tnal fonde , comnne vous 
jUgere» par ma fufdite réponfe. 

De Fontainebleau , le 1 6 Avril i ^08. 



LETTRE 
De M. DK Fil leroy àM, dm 

LA BODERIS, 



M 



l6oi. 



ONSIEUR, 

_ Nous n^avons encore rien recueilli 

* 3 Avril jçg aifcours de M. d^Witnes qui nous 
doive faire chanjger le jugement que 
loti nous adonne ci-devant occafîon de 
faire , de la difpofition & volonté de 
ce Rbî & de foii Confeil en notre en- 
dçpit j & vous me pardonnerez , fi je 
vous dis qu'il eft beloîn d'autres chofès 
que de paroles & de dîfcours pour y at 
{eoir fondement. Quant à nous > nous 
cheminons le grand chemin , & ren- 
drons toujours paroles pour paroles j^ 
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effets pour effets , fans déguîfement & 
arriéres penfées. Soit que la paix des x» Avril 
Pays-Bas rcuffiffe, ou que Ton y recom- ^ ^® *• 
mence la guerre, nous devrions être 
bien unis enfemble pour tirer profit de 
Tune ou de l'autre , non pour nuire à 
perfonne , & moins pour nous avanta- 
ger l*un fur Tautre, mais afin de jouîr 
plus furement du repos dont nous nous 
contentons. Notre maître continue à 
faire mauvais jugement de la {ïifdîtei 
paix, ne pouvant croire que les Eft>a- 
gnols foient fi foibles & fi rnal confcîl- 
lés que de paflèr les conditions d'icel- 
les en la forme que s'opiniàtrent MeC- 
fieurs les Etats. Bien a-t-il opinion qu'ils 
feront durer la négociation pour endof- 
mîr ceux-ci , les défimir , & âpres leis 
furprendre à leur défavantage. GroyeSi 
que les Députés des Archiducs ne per- 
dront le temps là où ils font. 

Le fieur Guenetrot eft ici , qui a pré- 
fente au Roi des lettres du Roi de la 
Grande Bretagne , auxquelles M. de 
Puîfieulx fera foîgneux à faire réponfe , 
comme à vous faire fçavoir ce qui s 'eft 
paflc avec l'Ambaflàdeur dudit Roi ces 
jours derniers fur l'établiffement de no- 
ire commerce , réglé par notre dernier 

Kiij 
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! Nous^ibmmçs m^ fen^n^e &: moi main- 
%4 Avril tcnant\ks plus favorifcsi de h Reîae , 
.*^o8. encore que, nous lie Ts^yons vu depuii 
ni Tun ni 1 autres mais elle ne fe peut 
contente^ d'en dire bien à cous ceux 
qu'ellecroît pouvoir nous le redire. Ma 
fcmme la verra aujourd'hui ou demain , 
& fi elle lui témoigne avoir envie que 
je la voiÇj,J*en recher citerai Tpcçafion, 
autreineuc non y car à ce que je recon- 
nois toujours de plus en plus , il les £siut 
laifTer venir fans les preflèr. Je reroar-i 

3[ue auflî en tout ce qui s'offre^ plus de 
efîr en ceux de ce Confeil de ne me 
donner fujet de plainte que je n*aye ja- 
mais fait 5 & je croîs que ce? mécontiea- 
temens paflcs , & la façon diverfe, tan- 
tôt roide, tantôt facile , dont je m'y 
fuis comporte , n a peu fervi à les ame- 
ner à cette raifon ^ mais plus que tout 
ce que S. M. a témoigne de reffenti- 
ment. Leurs affaires à la vérité & leur 
gouvernement ne font pas beaucoup à 
craindre , mais fi fèra-t-il toujours boUj^ 
ce me femble, quand ce nte &tùit .que 
pour la réputation , de fe les confèrvèr 
amis 5 & il eft aifé maintenant , n'y 
étant befoin que d*un peu de démonftra- 
rion de boni^ yolontc de de bonncç? 



dby Google 



^de M, de la Bodcrie. %2f 
paroles : fur-tout que le Roîfafle paroî- i 
ire à tous ceux qui reviendront de deçà »4 Avril 
qail aime & èftime le Comte de Salit ^^^8. 
bury , & qu il fçait bien auffi qu'il Tai- 
me. Ce petit homme ett plein de gloire , 
& cela l'obligera infiniment. Il a telle 
autorité au refte en cet état, que de luî 
feul dépendent toutes réfolutions. ITné 
autre chofe beaucoup plus forte, & qui 
obligeroît extrêmement toute cette 
Cour , (èroit fi le Roi vouloit donner 
congé au Prince de Joînville ; d'y reve- 
nir encore , car on meurt d'envie de Ty 
revoir ; & je crois certes qu^in dès 
grands plaifirs que S. M. pourroit faire 
à cette Reine , feroit dé le lui permettre; 
Elle & quafi tous ont été en un fort 
grand foin pour ce qui s'eftpafléen cet^ 
te iderHÎere querelle du: Chevalier de 
Guife , où l'on difoit que ledit Prince 
de Joinvaie avoir été mal mené éx KoP, 
même traité de poltron»; mais toute cett 
le apprél^nfion eft patfée depuis qù^iir 
a fçala vérité de la chofe, laquelle néan*- 
moins fe Hc rendue fiipportabte , .fi 
quelque nouvelle éclipfe eût encore pu 
lapporter ledit Prince par-deçà. St ) &- 
•ots^aofli aCïiiré de lui comme d'eux ,jfc 
êitois quafi qu'il n*y auroU pas de dad^ 
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gec de le laîffcr venir ; car je croîs certes, 
14 Avril çj^ç pi^jj jg igg confidere , qu'il n'y a 

^*° ' en cecte envie choféaucane qui regarde 
TEtat. 

Le Roi de la Grande Bretagne a déjà 
Icmi un des efFets de fon nouveau Pé- 
rou 9 car depuis qu'il eft devenu fi riche , 
le pial des riches la attaqué^ ayant eu 
cinq ou fix jours de goutte^ qui Ta fait 
)urer plus de quatre fois. Il n a jamais 
cté malade , & n'a jamais eflayé de mé- 
4ecine. Je laifTe à pcnfer ce que fera à 
un Prince des plus lenfibles & des plus 
impatients qui foit au monde, un mal 
de cette qualité , même lui prenant en 
l'âge où il eft. Il ne veu t nullement qu'on 
4i^Ie , ni qu'on croyc que c'eft la goutte j 
jnaîs c'eft l'ordinaire , ce me femble , de 
tQ\x% ceux à qui elle commence. 

Il eft arrivé un nouveau bref de Rome 
qui fâche ce Roi , ^ le nriet bien en 

Eeine ; car le Pape paffe cette foiç^dà 
'excomn>umcation contre cous ceux qui 
Î rendront fon ferment , & de plus dèpp- 
î rArdîiprêtrequi l'a pris , & en fub- 
Ûitue un autre en {a place 5 au moyen 
^ quoi je vois un grand fchîiipe entre 
^s pauvres gens , & de grands pcrib 
i)iVroales jeteÇj L'Ardiù^être inaintic^ 
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ce qu il a^ii; , & en tirp^veç lui bc*d- - 
coup , quipaçfonfcqucqtjs'pn yoncex*^ *^ ^c^^"^ 
communiçSi^t^i aittrcf ae yQuknç nuU * 
lement faire ledic fêrnieac à caufe de la 
défeiife ^ ains fubfir la more plutôt : de 
forte que voilà tous ces p^uvces gens en 
grands l^azards , les uns de l'âme , les 
autres du cprp^ De fait, il y eutLuiidi 
lan de ces ^efaiiors qui en ibuffirlt la 
mort indttç par le Parlement y avec une 
confiance & réfolution , à ce qu'on ma 
rapporté , fort iniignes. Un autre avoit 
fait le même du côté d' Yorck fix ou fept 
jours auparavant -y & il -yen a encore 
dans ces pcifons quatre ou cinq qui s'of- 
frent au même traiteipent, de s'y font 
offerts fort librement en la dernière fei? 
ûon où l'on les a appelle^ {ans que l'on 
en Toit néanmoins venu à l'exécution t 
par où il (èmble que la mort de ces deux 
a plus été pour intiniider les autres ^ 
que^Jiuentionde l'étendre contre tous. 
Mais auffi s'ils en vjsnoient-là » encre-' 
roienc-ils en une periécution très fkn* 
glante -y car en vérité , je vois en tous ces 
pauvres gens , tant Prêtres que Sécu- 
liers , un tel zélé & un tel refped en vert 
le Pape , qu'il ne faut pas efpérer que 
BOUT, U craii^e de la morn» il s*en trouve 

Kv) 
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beaucoup qiiî fe rédiiifent jamais aucîît 
iferwî^lt. Ge rfeftdonc pâsîBnscaufe, fi 
ptfrhîi^lisk ce Roi fe trouveémbarraffé'^ 
vu même qu'avec le parti contraire , je 
dis des Puritains , il n eft guère mîeuxi 
Car Lundi dernier , au même temps 
que f<m^éKécutei« ce pauvre Prêtre, on 
menoit uii Miniftre prîfonnier pour 
iaivoir prêché Dimanche qu'une des ma- 
iédidkioi^S: dont Dieu menaçait ancien- 
nement fon peuple, étoit de leur dbnner 
des Rois étrangers. En eflfèt» \\ fe peut 
rfîre que ce Prince n- eft nullement aimé » 
Di refpefté rfans fon Royaume , m n'eft. 
pour l'être , s'il ne change du tout de 
ftyle.. Gela mé confirme à croire qu*if 
na moins befbin de l amitié du Roi no* 
tre maître, que lui <fela fienne, & me 
fait efpérer auflî que quelques glorieux 
quilsloieut lui & les uens^H nepaflerai 
longtemps qivîls ne s' eh dédarenri Seu* 
lement nefaîfons rien de notre part quî 
ks défefpere de notre amitié, fi nous? 
efkimons qite la leur nous puîflTe être tant 
foît peu utile. 

Madame de Guî(e a envoyé fcî u» 
feciïnme d'afïedtién pour demander per- 
iwifEoïi ew fàyéï^ de fes fiijécsdu Çom té^ 
d^£a^ i^ f êchêf aux endroits^ eé- ll^s 



dby Google 



de M. de la Boderie. 22$^ 
bateaux que Je fi& dernièrement rendre ' 
forent pris. Elle m'en a écrit un mot j *^^^J 
toutefois n*en ayant xren de votre part y 
ni de S. M , je n'y mettrai rien du mien ,, 
& les laicrai foire. Je croîs qu'îts lui 
accorderont quelque chofe. 

J ai confidcré au refte cette lettre quf 
vient de Conftaminople ,. dont vous me 
Eûtes rhonneur de me remettre la pré-- 
(èntatton ou non. Ceft plutôt une efpéce 
de fentence contre ces Meffieurs , qu u- 
ne lettre ,,& de laquelle comme ils ne 
peuvent que s'cnofFenferj^îls croiront 
que nous l'avons recherchée pour les 
braver.. Il e(t meilleur ,,ce me jimble ^ 
de la laiiler là. L'fmpprtance eft que la. 
chofe eft paflee du. tout à Tavantage £c 
contentement de S. M. Ce qu'ils ver- 
ront maintenant par ladite lettre, n'y 
jçporteroit: rien de plus. Toutefois )e la 
garderai pour en faire cr que vous m'prr 
dbnneres r la diftance d^où elle vient 
excufèra^ toujours le retardismeitt.. 

De Londres ^ U 24 Ivrif i4oi^ 
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LETTRE 

Du ROI à M. DE LA BODERIE. 

MOnfieur de la Boderie , ayant pk 
à Dieu de délivrer la Reine ma 
femme de fa groffèfle, & la faire accou- 
cher heureufement d'un beau fils, je 
vous en ai bien voulu avertirpar cet- 
te lettre , afin que vous en &mez part 
à mes fervîteurs qui font par-delà , & 
autres que vous connoîtrez aflfeâîon^ 
ner mon contentement. Et n'étant U 
préfente ppur autre effet , J e prie Dieu , 
Monfieur de la Bèdérie , qu'il vous ^ 
en fa fainte & digne garde. Ecrit à 
Fontainebleau le 15 Avril 160^. Signé 
HENRI, & plus bas de Nevj^ 

VILLÏ. ♦ 
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LETTRE 

De M. DE PUI SIEU LX M M. 

DELA Boderie. 



Mon 



SIEUR, 



Le principal fujet de la préfente, _____ 
après avoir accufé la réception des vô- %$ Avril 
très du 8 & 1 1 de ce mois , eft pour *^^2* 
vous donner la bonne nouvelle de Theu- 
reux accouchement de la Reine d'un 
beau âb ^ aujourd'hui fur les neuf heu- 
res da mi^iin , avec un au0i grand con- 
tentement de leurs Majeftés , qu avec 
im applaudiflèment univerfel de ceux 
qui ont )uftement pris part à cette aie- 
grellè publique. Nous en avons main- 
tenant trois qu'il faut prier Dieu êtife 
l'aflTurance & l'afiermifTement du re- 
pos que le père > avec travail & péril, 
nous a procuré. Voilà de quoi faire des 
alliances , tant de fils que de filles étrat^ 
gères , & fur-tout avec les Roifc d'An- 
gleterre & d'Efpa^e , qui n'en man^- 
quentpas de leur côté. Il ne tiendra pat 
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. îà nous , quand les chofes fe pcéfente^ 

a; Avnl ^^^^ ^^^^ fraiichife ôc apparence d'oeil 
Iité réciproque. 

Nous avons remarqué la réponfe quî 
a été i^cede ooaveau au (leur Carron 
par le Comte de Salifbury , fur le fujer 
de la ligue doiu il eft queftion , & qui 
nousnlaSc^ pourvu quelle foie fîiîv^ 
des eéèts qm s'en doivent attendre , & 
qui tournent à l'avantage commun des 
uns & des autres. Mais^puîfque Le Roî 
de la Grande Bretagne ne trouve pas 
bon que fe&Miniftres qui font en Hol- 
lande en traitent médiatement & con^ 
jbintemenc avec les nôtres , & qu'il de* 
fire au préalable voir une fin au pré« 
font traité, pour fc régler en Tautr^, 
nous ne Ten prefTerons point autre* 
ment. La (budaine & inuficée counoi6e 
de laquelle il a ufé par fa réponfe à Ten^ 
droit dudit (îeur Carron> fuc les points 
dont il Ta requts^ , témoigne quelque 
changement en leur délibération &coni- 
duite ordinaire , ou pour avoir reçu utt 
mécontentement dU côté d'Efpagne ou 
dés Ardiiducs , ou avec de(Fein de faire 
connoitre aux Etat^ & à nous qails ont 
«nvie de ne les^ abandonner en la 
ipi^^nce coodicion de leurs â^sôces^)» 
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maïs c*eft qu ils veulent aufli faire va- 
loir leur marchandife avec plus de ce- *i ^^^*^ 
Tronic que nous. Ils obfervent notre 

Cocédé , hors les cas où il faut délier 
bourfe & les fecourir*, & s'ils mar- 
chent quelquefois fur nos pas , c'eft 
plus par jaloufie de notre bonne cor- 
refpondance, que par vraie inclination 
4e les affifter. En lomme , les Anglois j 
quelque bonne mine qu'ils fadènt y ap- 

Î>réhendent les Efpagnols , & ne veu- 
ent êtr^troublés d'eux en la jouitTance 
de leur repos. De forte qu'il y a appa- 
rence qu ils mettront peine d'obferver , 
& $11 faut ainfi dire , plutôt une efpécc 
de neutralité avec les Efpagnols & les 
Provinces- Unies , que de fe déclarer 
plus ouvertement d'une part & d'autre. 
Vous avez bien fait de vous moquer 
de Tinfolence de ces Comédiens , avec* 
la mefure qtie vous y avez tenue , puis- 
que le Roi de la Grande Bretagne n'y a 
pas érc en" plus grande coniidération» 
Vous n'en devez pas faire plus grand 
reflentiment , encore ^ je vous aflure , 
qu'on ah trouvé de deçà cette procédure 
jbien audacieufe. 

On a eu plaifir aux avis que voui 
avez envoyés du progrès des HoUandoi« 
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2,^ Avril f^^ 1^ conîondfcurc du débat & <;ontcfta- 
i6o9. tionde l'article pour lequel le Général 
des G>cdelier5 a paÛTé ici depuîê iqad^ 
cjues jours , s'ea allant ca Efî)agtteï, 
pourvu , à ce qu'il a dit , de taifons pour 
induire ledit Roi & fon Confeil à s'y 
accorder en la forme qui a été projcttée 
avec les communs Députés fous fon 
bon plaifir. Il fe promet bonne ifiùe du 
gros de la négociation , fi ce> point peut 
être accorde , encore qu au différent des 
lîmites,du trafic des Provinces & autres 
qui ont été jà propofés , il fe rencontre 
plufieurs difficultés. Mais ce Moine ne 
défefpére de rien , pourvu qu'il plaîfe 
au Roi continuer Taffiftance de fon au- 
torité à Tendroît dé Meflieurs les Etats, 
qu'il reconnoît jufqu à préfent avoir été 
très-utile à l'avancement d'icelle. 
• Nous avons écrit à Rouen pour avî- 
fer à Tétabliflement de ces conferva- 
teurs fuîvant notre Traité, Nous vous 
ferons fçavoîr la réponfe que nous en 
recevrons , afin de part & d'autre, & 
en même temps , que pareil ordre foît 
obfervé. Cependant vous aurez ci joint 
la réponfe qui a été faite au mémoire 
qu'a depuis peu préfenté rAmbaffadeur 
d'Angleterre , afin que vous en foyex 
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informé , & en puÛïîez rendre compte , . .. 
quand befoin fera. ^^^^ 

Nous attendions ièlon vos lettres 
cjuie M. d'Wimes nous parleroît à ce 
mjet que vous nous mandez , plus ain- 
plement & ouvertement qu'il n'a fait. 
Mais à ce que nous voyons par ce qu'il 
nous a déclaré librement , fa charge n'eft 
♦ qu'aiïèz générale. Il ne tiendroit pas à 
lui que les affaires nallaffent mieux 
entre nos maîtres. 

De Fontainebleau, le 15 AytiliSoS. 



LETTRE . 

De M. D E LA BoDBRIEàM, 
DE PVISI EU LX, 



M 



ONSIEUR, 

Je penfoîs que vous feriez délivrés 
des împortunités de l'Ambaffadeur ^^ Avril 
d'Angleterfe fur le fait des dettes. Mais ^^°** 
préfenteraent vient de partir dlci le Se- 
crétaire du G>mte de Salifbury , lequel 
m'a dit être envoyé de fon niaitre pour 
me faire fçavoir qu'étant délibérés de 
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côiirinuer leurs pourfuites fur lefclite» 
dettes , & de donner fatisfeûion au 
Roi & à Meflîeùrs de fonConfeil fur k 
jxiftificatîon qu'ils ont defîrce touchant 
le fecours d'hommes que la feue Reine 
d'Angleterre a envoyés , tant en Breta- 
gne qu'en Normandie, ils alloient en- 
voyer à leur Ambafladeur les origi- 
naux mêmes des comptes qui ont écfr 
rendus & arrêtés fur les extraits des 
montres & quittances des Colonels & 
Capitaines par des Seigneurs du Con- 
feil à ce particulièrement députés , dont 
il y en a trois qui ne font plus en vie ; 
mais qu'auparavant il avoit defirc que 
|e vide lefdits comptes , afin d*ctre plei- 
nement informé des affaires , & afin 
âuffi que félon les témoignages que )'ai 
jufqu'ici rendus de rafteâion^ que je 
porte à l'entretien de la bonne îmelKr- 
gence & amitié d'entre nos Princes, je 
voulus faire office à ce qu'une fois fe 
peut prendre une bonne & finale réfo- 
tution fur cette affaire. Jejjii ai dit que 
puifqu'îls aîloîent envoyer les originaux 
à leur AmbaflTadeur, il n'étoit plus grand 
befoîn que Je les vîflTe. Néanmoins je 
ne m'en pus excufer , encore que pour 
cela je n'y aye pas beaucoup appris . 
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cl'aiicant qu*îls font tous en AngWs. Je ! 
Tois bien qu*îls s opîniâtrcnt en cette z6 Avril 
pourfuîte -, mais fi n eft-ce point de (iaçon * ^® *• 
que qui voudroît entrer en compofition, 
ils n'y vinrent fort volontiers , & avec 
tels termes que Ton pourroit à peu près 
defirer. Je n entrerai point à dire ficeft 
chofe qui fe doive , ou non , m'en fou- 
mettant à ce qu il plaira à S. M. d'or-^ 
donner-.... 

De Londres , le z6 Avril 1608. 



LETTRE 

De m. de la Boderie i 
M* Jeannin. 



M 



ONSIEUR, 



Il y avoir fort longtemps que je n'a- 
voîs de vos lettres , quand j'ai reçu celle 
du 1 4 du paffé. Vous l'avez été bien au- 
tant iàns avoir eii des miennes , n ayant 
rien reconnu en tout ce qui s'eft paffé 
de: deçà depuis mes précédentes , qui 
m*aît pu faire changer d'avis touchant 
ks humeurs & inclinations de cette 
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Cour fur les affaires que vous maniez, 

^cZ *^^ ^"^ J'^ï® ^^^ ^^^^ pouvoir fervir à 
'- la diréâioa ou avancement d'icelies. Si 
j'y euffe vu quelque chofè de plus , je 
' n'euffe manqué à Vous en avertir. En 
effet il y a une telle défiance aux efprits 
de ce Roi & de tous ceux de fon Con- 
feii, telle envie, & telsreftes de cette 
inimitié naturelle & ancienne quia 
toujours été entre cette Nation & la 
nôtre , que ce fera un grand miracle 
s'ils marchent jamais avec nous avec la 
franchîfe & finccrité qui fcroit nccet 
faire pour en tirer profit. Nous faifons 
d'ailleurs fi peu de notre côté pour les 
guérir de cette maladie , que ce n*eft 
pas merveille fi nous en fentons tous les 
jours de nouveaux fymptomes. Je re- 
marquenéanmoins depuis quelque tems 
quelque apparence plus grande que je 
n'aye encore fait , qu'ils le veulent rap- 
privoifer par-deçà \ mais je doute que 
ce foît pour fcivorifer une nouvelle 
pourfuite qu'ils vont encore faire pour 
leurs prétendues dettes , fur laquelle 
s'ils ne reçoivent contentement , com-- 
me notre humeur trop tenante , ( il faut 
le dite ) me le fi^it craindre, j*aî grande 
peur que ce fera encore pire. 
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S*ilétoit pofEble de bien enfourner: 
cette négociation d'alliance dont vous } ^^ 
m'exhortez par le commencement éc ^^®*' 
votre lettre , & pui^ m'en^iffuader , je 
dirois certes qu'elle feroît trcs-à^-pro-* 
pos y Se jy eftimerois ma peine & mon 
ifiduftrie très-bien employées. Mais 
comtme vous jugex vous-même , il faut 
avoir plus d affiirance de leur difpofidion 
que nous n'en avons jufqu à cette heu^ 
re » pour mettra en hazard une afiRdre 
de il grand poids. M. Barneweidèna 
écrit à M. Carron , qui , comme il eft 
eft plein d aflFeftion , en a mu quelque 
propos avec le Comte de Salifbury , le- 
quel y a fait Je froid , & a montré par fa 
réponfe que ce n'eft pas une affaire de^ 
laquelle ils veulent que Meffieurs les 
Etats foient les promoteur^. Il vou-. 
droit que nous nous laif&ffions enten- 
dre: en quoi 9 qui pourroit être afiùré 
d^ piàixQX^ il fe trooveroit poffible 
hien.dc9 moyens qui ne fortiroient de 
la. éfeaké^ Mais il feut y voir quelque 
chote de pbii que ce qài fe voit encore : 
for quoi je tiens & tiendrai les yeux les 
fhis ouverts qu'il me fera polublc. A 
ce que )*en puis découvrir, leur imen-f 
Ôoa ne feioit pas , s'Hs en vcnàieM à^ 



dby Google 



z^o AmhaJJadef 

mariage, de faire fimplcment celui dtt 

I Mai Prince de Galles avec notre Madame. 

x^oSt . ji^ voudroient par même moyen rirer 
eh avant celui de Monfeigneur le Dau«- 
phin avec la PrincefTe d'ici , qui certes 
cft pleine de vertu & de mérite. L'âge 
feul y apporte un peu d'inégalité i car 
elle vient à treize ans , & encore cft 
fort grande pour fon âge. Je iiçfçais 
comment on Tentendroit de-delà. Tant 
* y a que fi le droit du )eu veut , ce me 
iemble , que nous nous rapprochions 
peu à peu les uns des autres , comme 
c*eft à quoi je tens principalement , 
devant que nous laiflèr davantage 
entendre fur ce fait , fi vous veniez à 
bout de la paix, je le tiendrois bien 
plus facile. Car il eft certain qu'ils 
craignent. pour l'Irlande , & que pour 
fe garantir de>cette crainte & de tou- 
te autre qur leur puifTe venir d^Efpar^ 
gne,ilstiéndroîent lors notre alliance 
& celle de Meffieurs les Etats très-né- 
cefFaîres. Mais jufques a ce qu'Us voyent 
ladite . paix bien * booclée ,' ils ow tant 
de peur de la guerre , qu'ils rié^feront 
rien avec nous qui ait apparence de les 
y pouvoir jetter. Or par ce qu'il vous 
plaît de m'en écrire , j y voî$ encore^ 

beaucoup; 
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beaucoup de doutes 5 & crains bien ^ . 
certes que ce commercedes Indes orien- \^q%^ 
taies a*y foient une grande pierre d a- 
choppement. Toutefois le befoîn qu ils 
ont en Efpagne de remettre un peu leurs 
aâàires en réputation , & le grand defir 
qu ont TArchiduc & l'Infante du repos, 
me font efpérer que quelque honte ou 
préjudice qu'il y ait en cet article , ris 
le pafferont , foit par forme de paix ou 
de trêve. 

Je vous envoie TEuformion * que 
vous m*av€z demandé , lequel je me luis 
fait donner par l'auteur qui eft ici j car 
il ne fe vend ni ici ni en France. Vous y 
verrez un affez beau ftyle & un aflèz 
bon langage , du refte des difcoursd'un 
jeune homme , qui veut plaire en cette 
Cour , & qui promet plus de jugement 
avec le temps. Mais quand vous l'aurez 
lu , vous m'en direz , s'il vous plaît , le 
YÔcre..... 



Court de France , d'An- 
gleterre , des Pays-Bas » Ic 
de Lorraine. 



a Ouvrage de Jean Bar- 
clay , dans lequel fous une 
])iAoirefiibuleurej T Auteur 
rcpréicme une image des 

De Londres > le 3 Mai 160Z. 
Tome lll^ 
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LE T T R E 

Dt M. DE LA BODERIE^afg^ 

ROI. 

La nouvelle qu*il a plu à votre Ma- 
7 Mai jeftc me donner delà naiiïance de Moi> 
1^08. fcigncur fon troîfiéme fils , ne pouvok 
:ças arriver en une meilleure conjonc- 
ture , {)aur être annoncée & xeçue fort 
folemneltemcnt par-deçà. Le Courier 
-m'en rendît les lettres le i de ce mois, 
quafi en même temps que le Roi de la 
Grande Bretagne retournoît de fa chaflè, 
'& rcvenoit pour la célébration de fon 
Ordre. Dès l'heure j'envoyai demander 
mon audience pour le lendemain , me 
femblant que ce feroit une efpéce de 
mépris , fi je rie faîfoîs part audit Roi 
de cette alégreflTe. Il me fit feire répon- 
fe que pour ledit jour il ne pouvôit mt 
la donner , mais que le lendemain il 
me prioit de me trouver à la Cour à dix 
heures pour voir la cérémonie de TOrdrc 
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dont votre Majefté ctoît confrère , où il i 
me feroit apprêter à dîner , hpn avec 7 M4 
lui , pour être ce jour-là obligé de man- » ^o*» 
ger en public avec tous fes Chevaliers ^ 
mais en un lieu à part , où il me feroit 
donner bonne compagnie^ & qu'après- 
dîner il m'entendroit tant que je vou- 
drois. Je ne voulus pas montrer demé- 

f)rifcr cette faveur , & me trouvai à 
'heure affignée , où je fus très-bien 
reçu , & placé en lieux honorables , & 
où il me fut fort commode de voir tout 
ce qui fepaffa. D'en faire ledifcours à 
V. M. ce feroit abufer de fon loifir » 
étant prefque la même chofe & les mê- 
mes cérémonies qui s'obfervent en l'Or- 
dre de V. M. finon que le meilleur y 
manque » n'y ayant que l ecorcc du fer- 
vice qui fedoit rendre à Dieu en cette 
occaiîon. Delà je fus mené diner otf 
Meffieurs d'Aubîgny & des Ha,ys , tous 
ks François & quelques Seigneurs Alle- 
mands qui font ici^ me firent compa- 
gnie. 

Apres dîner je fus conduit devant le 
Roi , qui étoit encore à table. Après 
1 avoir remercié de cette faveur , je lui 
dis que pour payement je lui venoîs 
donne/r une nouvellede laquelle,commc 

Lii 
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îtcès-afFcûîoniîé que je le comioîs air 
7 Mai y eii & contentement de V. M. je na at- 
' ® • furois qu'il recevroîc à plaiiîr , qui ctoîc 
rheureux accouchement de la Reine , 
& de la naiffance d'un troificme fils ^ 
qu'il a voit encore plu à Dieu vous don- 
ner. En vérité il témoîgua en être trcs- 
aife , &c me fit réponfe qia*il afFeftion* 
noit voireraent de telle forte tout ce 
qui pouvoit ^tourner au bien & conten- 
tement de V. M, comme il ne doutoit 
{►oint- qu elle ne crût , qu'il en reccvoît 
e même plaifir qu elle même \ & que 
comme telle nouvelle ne pouvoit pas 
arriver en meilleure occafion , [il me 
prioit d'eu aller faire part à tous fes 
Chevaliers , qui éroient affis tous deux 
à deux , d'un côté en une table à part, 
de beaucoup éloignée de la fienne , & 
leur dire qu'il alloit eii témoignage de 
cette alégrefTe leur faire une brinde à 
ta fanté & V. M. & de ce petit Prince ,à 
laquelle il défiroic qu'ils fifiejat raifon \ 
ce qui fut incontinent & fort promp* 
tement exécuté de part & d'autre. Il n'y 
en eut un feul qui ne témoignât rece- 
voir à faveur la part que je leur donnai 
de cette nouvelle , entr'autres les Com- 
tes de Saliibury & de Northampton , 
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qui ctoîetïc enfemble, me dirent quei 

comme le plus grand honneur que re- 7 Mai 
cevoit leur Ordre , étoit qu'un Roi fi 1^0$. 
puiflant, & un fi pieux Chevalier comme 
étoît V. M. n'eût dédaigné de le pren- 
dre , ils efpéroient que ce jeune Prince 
dont je venoïsde leur annoncer la nait- 
fance, Thonoreroit auffi quelque jour. 
En fbmme , toute îa fale qui regorgeoit 
dépeuple, fut incontment remplie de 
cette nouvelle , à laquelle Je ne vis à la 
vérité que de l'applaudîffement. Je ne 
répons point du dedans des cœurs. 
Etant de retour auprès du Roi , il me 
demanda quand V. M. feroît la (blemni- 
té des baptêmes de Monfeigneur le Duc 
d'Orléans & du Prince nouveau-né -, à 
quoi il me fut plus mal aifé de le fatis- 
faire qu'il ne le féroit , à mon avis , à 
V. M. croyant certainement que fi elle 
le pribit en cette occafion d*être fon 
compère , il ne fe le feroit dire deux 
' fois , ains le tiendroît à autant de faveur, 
comme il fe repent poflible de n'avoir 
• correfpondu à celle que V. M. lui vou- 
lut faire fur l'occafion du baptême de 
Monfeigneur le Dauphin, Par aventure 
fi V. M. juge à propos de renouer , ou 
pour mieux dire , de reftreindrc avec 

Liiî 
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lui, cette occafion n'en feroit mauvaife: 

f Mai Tous nos autres difcours furent fur 
i^ot. lantiquîté & intégrité de fon ordre , & 
à la fin fur la paix des Pays-Bas , de la- 
quelle , quelque obftacle qui s*oflFre , 
il femble douter moins qu'il ne voudroîcj 
n ayant en tout cela rien reconnu qui 
me puiflè faire mal juger de fon aflFec- 
tion , ni rien auffi qui m'en puifle faire 
prendre telle afflirance , que j'ofàffè la 
garantir à V. M. J'eftime que qui vou- 
dra s'aider de part & d'autre , il eft aifi 
de fe raj^ocher. Il me parla des Daims 
qu'il a envoyés à V^M. au lieu defquels 
il elpere qu'elle lui enverra des Gazel- 
les 5 & à ce que je pus v<rir , il le délire 
extrêmement. 

Il a perdu ces jours - ci fon grand 
Tréforier • , qui efk péri d'une mort 
étrange ^ & la naioim plainte que je vis 
de ma vîe. Il étoit dans le Confeil trai- 
tant une affaire d'une fiennc bra contre 
un oncle d'icelle , lequel ii avoi« d^a 
à demi ruiné , & tâchoit d achever de 
le ruiner. Comme en la préfence de fa 



« Thomas SacKwil .Com- 
te de Dorfcr , «t écoic un 
» Seigneur de grand génie, 
f> dit Rapin-Thoyras , & 
u ^tu répacoic lien par U» 



» Qualités de fon efprit Ii* 
» déi^émens de fon 
>»60z^s> car il écoir bofli 
» devant & deiricre. 
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partie qui étoîc à genoux , il voulut " 
prendre fes lunettes pour lire certains ^ ^î^ 
taîts fur lefquek il defiroit quelle fût 
interrogée , Ion fut tout émerveillé 
qu^on lui vit* tordre la bouche , les 
yeux fe fermer , baiffer la tête , Se un 
inftant après tomber mort par terre , 
fans dire une feule parole, ni jetter un 
fcul foupîr , dont il ne faut point de- 
mander ii la compagnie demeura éton- 
née. Il avoit fort mauvais nom y & étoiç 
fort haï & envié i auffi eft-il mort riche 
de cent mille écus de rente 3 & en par- 
ticulier il étoit fort EfpagnoL Sa charge 
cft dçnnée au Comte de Salilbury. 
Toutefois la. déclaration u*en eft pas 
encore publiée j mais ce n eft , à mpn 
opinion , au'çn attendant quç Voxx ait 
fait choîxi de qaelqu uii pour le déchar- 
ger de celle de Secrétaire, pour laquelle 
on parle de quatre ou cmq. Le premier , 
du bon homme Parry , qui depuis fon 
retour a été fait du Confeil , & pourvu 
de lofiice de Préfident de Cornouaille, 
qui lui vaut fix mille écus de rente (ani 
bouger d'ici. Les autres font M. Ed- 
mond , TAmbafladeur qui eft à Venife , 
& deux autres qui font^ en cette ville. 
Tant y a que celui qui l'aura , n'y en- 

L ir 
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trera que fous l^avcu dudic Comte , qm 
7 Mai ne laiflera pour cela d'être toujours 
*^^^- chef des affaires. Le Comté de Nor- 
thampton a prétendu ^ , ladite charge 
de grand Treforier ; toutefois celui de 
Salilbury Ta emporté fur lui , & fans 
la briguer néanmoins , car il s'en eft 
quafî fait prier. Mais pour contenter 
1 autre , on lui a donné l office de garde 
du privé fccau que ledit Comte de Sa- 
lifbury éxcrçoit par commifEon , & 
auquel la feue Reine n'avoir jamais 
voulu pourvoir en titre à caufe des 
grandes prééminences qu'il a , pour être 
celui qui en eft pourvu premier Comte 
d'Angleterre , avoir une fort grande 
table entretenue , & vingt mille livres 
d'émoluments ; de forte que par ce 
moyen chacun demeure content. Je me 
réjouis dernièrement avec ledit Roi de 
cette nouvelle dignité qu'il avoit con- 
férée audit Comte de Salifbury ; il me 
témoigna l'aimer & eftimer paflîonné- 
mcnt. Je fis auffi de la part de V. M. 
des complimens audit Comte , qui cer- 
tes me protefte continuellement hono^ 
rer V. M. par-deffus tous les Princes 
du monde , & n'y en avoir aucun après 
fon maître , doiu il affectionne plus la 
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wro^érîté. Elle ne fçauroît croire com- 
bien fes cateffes qui! lùî pltit faire faire 
dernicrement au è'omte' d'Efifct & au 
frère de M.' d* Adimon , que le fiéurde 
Saine Antoinen*â oublié dé bien magiiî- 
fier à £bn retour, & queux auflî one 
écrites , ont fek de bruit en cette Cour ,, 
& ont été «ftixnées de tous ceux à qui 
ils appartiennent. J« prie Dieu , Slre> 
i qu'il veuille.. y- 

De Londres,. le 7 Mai itfo8. 



LETTRE 

M>i JK. DJt JLJ BO D EKIÉ à 
M. DE PUISIEVLX^ 




M 



aNSIElTR, 



Vous verrez par la lettre que j ccrfr 
air Rof , comme j'ai fait valdr la nou«^ 
velle qu'il vous a: plu me donnerrde 
la naiOande de notre quatrième maître. 
Elle ne pouvoir arriver en meilleure 
conjonaure -, & (r, comme j'çntreprens^ 
fedïtc:à-S.M^ il luiplaifoit de. fefcrvit 
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- de loccafion du baptême ie ce jeune 
Prince i ou de Monfcigneor le Duc 
d'Orléaûs , pour rhabiller une partie 
4es niécomeotcmens paffés , & s'éclair- 
dr lout-à^faît de l'intention de ces 
gen^ci , ce feroii déjà une utilité que 

. f on lireroit de leur naiflfance , qui pof- 
fible ne feroic n^al à propos. Car quant 
aux iparîages donc vous me touchez un 
mot en paffant , & que vous me dites 
que tant d'enfans peuvent moyenner 
& ici & ^ Efpaghe , je vous cfîraî que 
fur une lettre que reçut dernièrement 
M. Carronde M. Barneweld, lequel, 

{)oureftreîndre une atsffi parfaite îmel- 
igence entre S. M & ce Roi , comme 
il jogequ elle fetoîttrès-néceiraire pour 
le bien commun de Tun & de lautre, 
& pour celui de Meilleurs les Etats, 
l'exhortoit à faire l'ouverture du maria- 
ge de M. le Prince de Galles avec Mu- 
dame. Ledit fieur Carton en ayant tenu 
quel qt»e propos au Comte deSalîfcury, 
il lui faïaWa n'y recevîoîr rcponfe fi 
prompte, ni fi diipofteà l'effet, cocEKme 
du 'Commencement il s*étoit promis 4 
loi ayant dît ieelui Comte que cette 
«ffaire étoit gratïde & délicate, & qu'il 
coxkfdloii iurpailèr Ton r^avûk & ib^ 
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fiottVQir) mais qu'en touf cas , il n'eftir 

moic point qye Jj^ prpppfitipn en dût 7 ^*i 
Ycnîr de HçU^nde , & que fi ç^étpiç '*®^* 
chofe que nou; défir^ffions , nous nqu^ 
en devions laiiTer entendre. Xedit fieqc 
Carron me confia ceci dernièrement j^ 
fur quoi , à la vérité , je fus furpris , 
comme celui qui n*avoit aucune lumie? 
te dé copt jce fait. Néanmoins me dou- 
tant biei> queauflî peu nous réfoudrions* 
nous à £aire cette demande , comme U 
y auroit peu de dignité , je me conten« 
tai de lui dire que ce n etoit point une 
coutume qui le pratiquât chez ^loxjis 
que les filles recherchaffcnt les garçons 5 
& que comme ce mariage feroit autant, 
ou plus avantageux à ce Royaume, qu'il 
pourroit être au nôtre , puifqu'ils ne 
trouvoient ix>n par-deçà qu'un tiers en 
fût le promoteur , ils pouvoient bien 
comigfiencer à fe laîfTer entendre , & que 
je ne croyois pas que jamais cette pro-' 
pofition dût venir de noys^ Il me diç 
qu'il ne s*étoît point avifé de cette ter 
ponfe , & qu'il ne failliroit point la 
première fois qu'il verroît le Comte de 
Salifbury , de s'en fervîr. le ne crois 
pas que pour cela ledit comte s'en 
échauffe davaxitage ^ cac cpmme vous 

Lv} 
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f dites trcs-fagemenc , ils ne forciront: 
i Mai qu'à bien grande peine de leur neutra>- 
^^^^* lité , comme la voie qu'ils eftîmênt 
plus propre à l'entretien de leur repos,. 
Mais fi d'aventure c'étoît chofe néanr* 
moins que S. M* eût agréable y &t dont 
elle pût tirer quel<pie utiKté pour le 
Kea de fes affaires ,.îl ne faudroic pas^ 

Sarlej d^tin fèul mariage , car ils fe (onr 
éja donné quelque efpoir de celui de 
Monfeigneur le Dauphin avec Madame 
Ta Princeffe : de forte que quelque pea 
d'inégalité qui fcit en l'âge , il faudroîr 
auffi mettre fur les rangs celui-ci pour 
avancer Tautrc, Toutetoîs quand bîea 
on en voudroîc venfr-Ià , je ne croîs 

Îas qpi'il fût encore temps , ainfî que je 
ai écrit à M. le Préfident Jeannin, quî^ 
jfe crois , en a eu quelque intention, fie 
depuis l'a perdue 5, & qu'auparavant il* 
cft néceffaite ât fe, rapprocher, Sç re-^ 
mettre bien enfemble par offices de part- 
ie d'autre qui foîent démonftratifs de 
plus grande amitié qull n'en a parir 
«epuis quelque temps,. Les chofcs j: 
font aiTez bien diïpofées , pourvu que 
ces maudites dettes ne les brouîllenr 
j5oint. Je me contenterar d'y: fafre 
du. mieux que je pourrai > {an& me 
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iêchîev davantage , nî en entrer en 
plus de pcrfuafion d'aune part ni de ''^j^g" 

Vous verrez^ ce que fccrîs à S. M; 
des changemens de cette Cour. J'y a^ 
omis que par la mort du grand Tréfo- 
lier , il eft vaqué une place en cet 
ordre , & par celle du Duc de Wîrcem- 
bcrg une autre. Elles ont été remplies 
des Comtes, de Dombar & de Mont- 
gommerî , tous deux fort aîmfe & fa- 
vorifés de ce Prince. Pour celle de So- 
trétaire oh me vient d'affurer que le: 
Baron: Gouton fera celui qui rempor- 
tera , & lion pas un^ de ceux dont j*at 
fait mention dans mon autre lettre». 
C'eft ua honnête homme ^. des plus, 
courtois & plus civils qui foient ici ^ 
qui parle très-bien & François 6c Ita- 
' Ken , & qui montre avoir bon fens ^ 
mais il eft tenu pour un peu Efpagnol l 
& du nombre de ceux quin'ca renifent 
îa monnoîe. Néanmoms je n'en affirmé 
rien^ comme celui qui n'ai jamais traite 
avec lui que <fe compliments > & qu£ 
ne le cannois pas plus avant*. S'il entre- 
en cette charge , ^l'aurai phis d'occafioni 
de le pratiquer, & ne fc paffera gueta 
4fr temps qpe ie ne vous en dife dwant- 
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f tage. Maïs quoi qu'il en arrive , je ne 
7 Mai crois pas que le Comte de Saliibury 
uo«. j^g ^^jç cou* ours celui qui tiea4ra l^ 
principal reffortdes affaires^ 

J'ai vu le mémoire donné par TAin- 
baflàdeur d'Angleterre, fur le fait du 
dernier Traité , & les réponfes qui y 
ont été faites. Il nereftequa en venir 
à Téxécucion \ fur quoi , & nommément 
fur les confervateurs du commerce^ 
j'attens votre commandement. 

C eft bien la vérité que rAmbaflàdeur 
d*Efpagne a reçu Jufqua qiutre cens 
mille livres depuis un mois , tellement 
au vu & fçu d*un chacun, que je ne fais 
nul doute que le Roi de la Grande Bre- 
tagne ne fe fâche ; du moins lai-jedit 
au Secrétaire du Comte de Sali{bury qui 
me la avoué, & m'a dit que fon maî- 
tre le fçaic fort bien. Quelqu'un me 
veut faire croire qu'ils n'en font fans 
jaloufie , & qu ils croient que c*eft ou 
pour les Catholiques d'ici , ou pour les 
affaires d'Irlande. Néanmoins c (ç^^ 
quç ledit Comte dit lautrç }our en plein 
Confeil ^ qu'il étoit prx>u alTuré que d'un 
bon an le Comte de Tyrone ne leur 
fçâuroît mal faire. De dire que cet 
argent foitpoiy:ies penfipns^ 1^ ioœma 
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tlt trop grande v & à la vcrité , j^cftimc . 

que quand bien une partie s'y em- ^^^^^^ 
ploiera , il y en a pour autre chofe. Ce 
qui in*étonne , c'cft que ledit Ambafla- 
deur a plutôt tâche d'en faire oftentai- 
lîon que de le cacher , dont fes penfion- 
naires ne lui devroieiu être trop tenus i 
car ceci fera caufe que l'on aura rœil 
fur4;ux plus que par le palTé : ou bien U 
faudra dire que leur maure ne trouve 
point mauvais qu'ils s obligent au Roi 
d'Efpapie. Je vous envoie un double 
du dernier Bref venu de Rome...«« 

De Londres , le 7 Mai 1608, 

I I i| ■!' I ■■ ■ ' i ■■ 

L E T T R E 

Du ROI à M. DE LA BODERIM. 

MOnfieur de la Boderie , Je vous — ^— 

fdis la pfféiênte à piart pour vous ^ Mai 

informer de certains propos que le fieur » ^o*» 
de Guenetirot ma tenus depuis qu'il èft 
arrivé auprès de moi , concernant la 
Reine d'Angleterre ma bonne feur & 
coufine^j&ma c^onfe fur iceipti 
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• enfemble ce que je veux que vous fii^ 
^ 6^^ ^^^ par-delà ensuite de ce qui s*e{t 
^ pafle. Vous f^aurex cfonc qnelecHtfieur 
de Guenetrot m'a* dtc que rineliharioA 
de ladite Reine arvoh toujours été de 
m'aimer par-déiTus cous autres , pour 
la bonne opinion qu'elle avoic de moi ^ 
& Teftime qu^elle faifoîc de mon ami- 
tié; mais qu'on lui avoir £»r divers rap- 
ports qui lui avoient donné fujct de 
croire que je ne lui portois lafFeaioû: 
qu'elle s'étoitpromife, & qu'elle méri- 
toîc : de feçon qu'ayant demeuré trop 
longtemps en cette opinion ;, fans avoir 
été éclaircie dii contrake, au lieu de 
perfévérer en fa bonne volonté enversi 
moi , elle avoît véritabliemeiît tourné 
&s penfées ic afFe^ons en £aveur d'au- 
tres î ce qui a^voit engendré plufîeurs; 
effets quim'avoient été peu agréables,. 
& avoient encore plus déplu au» vrais, 
fecvîteurs dé nos deux Couronnes. A 
celaledit.Gueiietroca dît qull écoit fa- 
cile d'y remédier de îa parc cte* ladite 
Dame, ea lui fai&nt reprcii&ele&.pre- 
aiiercs erres de ion incHnation eaVers 
jMoî , fi de mon côté je voulois m'y 
dîfpofer , 8c feîre ce que moi-même ié 
jc^prois. cootoiable pour cet eSsv^ 
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eomtile j*avois reconnu , lorfque TAm- — y^ 
bafladeur d*Angleterre ici réfidant , j^^g^ 
avertit la Reîne de ce que je lui avoîs 
dit touchant lefdîts rapports 5^ que je lui 
avoîs affuré qu ils croient feux , & 
qu'ils avoient été malîdeufement con- 
trouvés par les envieux de notre ami- 
tié Se de notre profpcrité ; difant qu elle 
reçut cette mienne déclaration avec 
tant d'alégrcffe & de contentement, 
qu'elle le manifefta à tous fes fervi- 
teurs, & réfblut à Theure même de m en 
remercier par une lettre qu'elle m'écri- 
vit de fa main , que ledit Guenetrot dît 
avoir vue & lue , & dont il devoît être 
porteur , en m'affurant que j'en euffe 
reçu tout contentement -, mais que la- 
dite Dame retint & rompit ladite let- 
tre , fur l'avis qui lui fut donné bientôt 
après des propos que j'avois tenus audit 
•Ambafladeur , fur le mécontentement 
& déplaifir que je reçus quand je fçus 
qu'elle préféroit à vous l'AmbalTadeur 
d'Efpagnc à fon dernier ballet : que 
maintenant Je pbuvois réparer le pafle , 
fîjcvouloîs de nouveau affurer ladite 
Reine de mon amitié, & lui donner 
occafion de croire que véritablement je 
4e(u:ol&lafienne & fa bonne grâce. Lâr- 
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^^ deffus je répondis que J'entendroîs & 
U9%. fatisferoîs toujours très • volontiers à 
rhonneur c^ui devoir être rendu aux 
Dames , & (ur-tout au mérite de ladite 
Reine , qui eft douée de toutes fortes de 
perfedions , étant certain que jamais je 
n'avoîs parlé d'elle en autres termes que 
ceux que je devois , & qui étoient dus 
à fes mérites \ que je confelTeroîs libre- 
ment , fi j'étois tombé en cette faute , 
que îe me ferois grandement oublié j 
mais que nos communs envieux avoîent 
inventé lefdits rapports pour s'enavan- 
wger. Bien avouai-je n'avoir été (an^ 
jaloufie , quand j'avois vu que ladite 
Reine en aimoît d'autres , & les fevo- 
rifoit plus que moi , ne me pouvant 
perfuader qu'elle crût pouvoir cire 
mieux fervîe & honorée d'eux que de 
moi, ayant jufqu'à préfent rendu plus 
de preuves qu'eux de ma valeur & mé- 
rite au fervice des Dames \ que j*étois 
encore prêt de me mettre en tout de* 
voir d'acquérir de nouveau fes bonnes 
grâces par toutes fortes de fervices & 
de recherches dignes d'elle ; & que fans 
avoir égard au palfé , je la fupplîerois 
par lettres de me recevoir pour fbn 
Chevalier & ferviteuç , & d'éprouver 
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mon affeâdon , quand )e fçauroîs qu elle 
auroit mesoâTresagréables , &Iesaccep* 
teroic aq{& volontiers que de bon cceut 
je les lui oflFrois. Ledit de Guenetroi 
me fupplia lors de lui permettre d'écri- 
re a ladite Reine ce que je venois de 
lui dire j me répondant qu'elle recevroit 
une extrême joie & confolation , & 
qu'il y feroit répondu par elle à mon 
contentement. Je le lui permis , & lui 
dis que je vous commanderois de tenir 
dcs-à-préicnt pareil langage de ma part 
à ladite Dame , & de confirmer l'avis 
qu'il lui en donneroit. Ce fera donc le 
fnjet de ki préfente , & le commande- 
ment que je vous ferai par icelle , que 
vous exécuterez avec telle difcrétion 
& opportunité , que ma bonne & fin- 
cere intention ^it admiiè & reçue pour 
le prix qu elle mérhe. 

J*ai encore vould fortifier cette ac- 
tion d'une autre ouverture que î'ai faîte 
de ma propre bouche, premièrement 
audit fieur de Guenetrut, depuis à leur 
Ambafiàdeur fur la naiflance duderniec 
fils que Dieu ma donné le jout^de faint 
Marc paffé ,tqui eft telle que je leur aï 
dit que j ai defir de prier ladite Reine 
de vouloir être Marreine de mon fiU 




dby Google 




2<fo Ambajfades 

en fon baptême , & appelleravec elle là 
République de Venile , afin de l'obliger 
à fervir ladite Dame , & afFeftionner 
ladite République après moi , & com- 
me moi , & que j'en rechercherois va- 
lontiers 1 un & l'autre , quand je fçau- 
rois que ladite Dame l'auroit agréable ^ 
les ayant prié de s'en informer & m'en 
éclaircîr. Je leur ai ajouté que j'avois 
ci-devant deftiné pour mon fils d'Or- 
léans la Reine Marguerite ma fœur , & 
les ligues Suiflfes. Lefdits Ambaffiideurs 
& de Guenetrot ont fait démonftratioa 
de bien recevoir ladite ouverture; tou- 
tefois ils m'ont laiffé quelque doute de 
l'approbation d'iceUe , à caufe de la 

f)re(léance d'entre lefdites Reines ; tel- 
ement que vous n'en parlerez encore 
ic ma pan à perfonne par-delà , mais 
mettrez peine de découvrir ce que la- 
dite Reine en fentîra fur l'avis que let 
dits ÀmbaCTadeurs &de Guenetrot en 
donneront, afin de m*en avertir, comme 
vous ferez de toutes les circonftances 
que vous remarquerez en tout ce qui fc 
dira & fe fera touchant la fufdî te récon- 
ciliation & recherches d'amitié entre 
ladite Dame & moi , qui prie Ôieu ^ 
Monfieur de la Bodcrie , qu'il vous ait 
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en fà faime gaxde. Ecrit à Paris , le 9 
"Mai i^o8^ Signé HENRY , & plus 
bas , Deneufviile. 




LETTRE 

JDc M. DE PUISIEULX^ è 
M. DE LA BODERlEn 



M 



ONSIEUR, 



Vous verrez par la lettre du Roî câ 
tjul eft de fou intention touchant les 
langages que lui a tenus de lui-même le 
fieur de Guenetrot* S. M. fait biencon- 
noître par îcelle qu elle ne tient pas 
fon cœur , qu'elle n'eft vindicative , Se 
quelle defire & feroit très - contente 
qu'on voulût répondre à la franchife de 
fon amitié. Sur-tout elle ne veut être 
mal avec les Dames qu'elle honore & 
chérit encore plus que jamais. Si donc 
cette Reine a envie de fe bien remettre 
avec le Roi > elle ne peut rencontrer 
meilleure & plus honorable opportu- 
nité que la préfentc. Nous reconnoî- 
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- crons bien de la façon qu'elle recevra 
^ ^^ cet office , fi elle defire autant la re- 
' ^ ' prifè de bonne intelligence , comme 
ledit fieur de Guenetrot veut qu'on lé 
croye ; car il en donne des amirances 
fi grandes , qu'il eft caufe que le Roi 
a pris le conleil & délibérations conte- 
nues en ladite lettre. Il a écrit le fem^ 
blablc par-delà , afin que Ton recon- 
noKTe que nous y marchons fincére- 
ment. Ce ne feroit pas peu gagner en 
fon pa(Eige , s'il pouvoit être caufe dç 
renouer une bonne correfpondance avec 
ladite Reine*, qui a crédit & autorité 
en ce qu'elle entreprend par l'indul- 
gence du Roi (on mari > autant que par 
autres artifices. S'il ne tient aufiS qu'à 
bien parler du Comte de Salifbury, 
pour qu'il nous foit Êivorable , ce n'eft 
chofe qui coûte beaucoup ; car quand il 
en eft befoin , vous fçavez que notre 
maître y efk fçavant,.& qu'il ne s'y 
épargne pas. 
• Puîfque la goutte a attaqué le Roî 
de la Grande Bretagne , elle a la mine 
de le venir revoir fouvent , & lui la 
traiter ainfi qu'elle demande. Nous pré- 
voyons enfin qu'il arrivera du mal en 
Angleterre de ces fchifmes nouvelle* 
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ment fufcitcs , auxquels ledit Roi fera ' 
très bien confeillé de ne vouloir remé- ^ ^f 
dicr par la force ni par le {àng , dont le * ^ * 
mauvais exemple eft aflcz proche & 
récent en ces quartiers. Mais c'eft une 
épine que difficilement il fe tirera du 
pied, quelque expédient qu'il y employé. 
Il vaut mieux laifler foUiciter Ma- 
dame de Guife fa pêcherie toute feule , 
puîfque vous n'en avez point été re- 
quis , ni eu commandetneht de Taffifter. 
Nous croyons que c*eft bon confeil 
éç n'avoir délivré la lettre du Levant. Il 
y a longtemps que M. de Salîgnac nous 
écrit de faire repréfenter au Roi de la 
Grande Bretagne Imfolente procédure 
dèfon Ambalmdeur à Conftantinople ; 
mais nous nous en fommes abftenus, 
eftimant que ce fcroit plutôt leur don- 
ner occafion de l'accroître. 

Vous devez remercier ledit Roi des 
Daims qu'il a envoyés au nôtre , qui 
ont été trouvés très- beaux , & lui dire 

3u'en contre échange S. M. lui enverra 
eux Autruches , ainfi qu il a defiré. 
M- de Vitry m'a dit qu'il y joindra quel- 
ques Marcaffins ; voilà comme ces deux 
Rois s'entretiennent. 

Bientôt après la réception de votrç 
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dernière du z 6 du pafle, l'Ambafladeur 
d'Angleterre a demandé audience , prin- 
cipalement fur le fujet de ces nouveaux 
mémoires qui lui ont été envoyés , qui 
feront vus par M. le Chancelier & par 
M. de BoiUife : ce n'efl: pas argent prêt 
pour tout cela. Nous avons mis auffi 
entre les mains de ce dernier la réponfe 
que nous avons eue de Rouen , & les 
xemontrances que font les Marchands 
de ladite ville touchant letabliffement 
des confervateurs du commerce. Nous 
vous donnerons avis de ce qui y aura 
été réfolu. 

M. de Berny nous écrit lui avoir été 
dit par un Courier venant de Hollande 
à Bruxelles , que M. Jeannin étoît parti 
de la Haye le i de ce mois pour paffer 
en France , de forte que nous l'attendons 
dans peu de jours. Le Roi lui avoir 
mande qu'il trouve bon ce fien pafOige 
pour quelque temps , durant ces incer- 
titudes & Tattente du Général des Cor- 
deliers qui eft allé en Efpagne , pourvu 
que fon abfence foit jugée par lui ne 
pouvoir préjudicîer au bien de fon fer- 
vice. Sa préfence auflî éclaircira beau- 
coup de particularités que la plume 
ne peut fi nettement rcpréfenter. 
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£e Roi y pour donnor plus de conten- 
lîemeiit à la Reine d'Angleterre , per- ^ ^*^ 
mettra au Prince de Joinville d y faire *^^** 
un fécond voyage , mais S. M. en veut 
être priée par lui. J'eftime auffi que ce- 
Itii-ci reconnoi^ant ce Gen defir , ne 
inanquera dy fatîs faire. Vous voyez • 

que pour mieux eftreindre cette recon- 
diiation , fadite Majefté fait état de la 
convier d'être Marreine de notre troî- 
fiéme Princeavec la République de Ve- 
ni(è. Mais nous en doutons à caufe dé 
la Reine Marguerite qui Teft de M. là 
Duc d'Orléans. 

De Paris , le 9 Mai i(îo8. 



LETTRE 

Vc M. DM LA BODBRIE k 
M.DS PUISIBULX. 



ONSIEUR, 



M 

Mes dernières font du ydeceimois ,' — ;- 

par Icfquelles je vous ai donné avis des H ^ 
mutations aux offices & dignités de * ^ ' 
cette Cour , arrivées par la mort du 
TomcUI. M 
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Grand Tréforîer. Depuis il nés'eft rîea 

réfolu de plus pour l'office de Secrétaire;' 

& je crois toujours que M. le Comte^C 

Salifbury fe le conlervera , en dHbri- 

buanc néanmoins les £onâions a per- 

fonnes qui dépendront de Im/Vencfrcdi 

prochain il va en grand apj^rat faire le 

ferment , & prendra p^effion de l'of* 

ficc de Grand Tréforiér 5 & au recour il 

prépare un magv«nque feftîn , où le 

Roi fon mattrf , la Reine , tous leurs 

enfans & tou^ les principaux de cette 

Cour affileront. Parmi cette alégrçflc 

$*eft venu mêler une Nouvelle, qui, fi 

elle a fuite, pourroit bien troubler la 

fête. Ceft qu'en Irlande un certain Seî* 

gneur, nommé Doghirdy, parent du 

Comte de Tyrone , ^ qui fut ici avec 

lui , affifté , à ce qu'on dit , de foldats 

envoyés de Flandre à la file, fous Toc- 

cafion d*un mariage qui fe fai(bit ce$ 

jours pàflcs à Perry , ville affifeducôté 

du Nord, & proche de fa maifbn , fit 

en forte qu il s'eiv tçndît le maître , & 

tua tout ce qu il y avoît d'Angloîs & 

d'Ecolfoîs dedans , jufques aux femmes 

& enfans i & comme proche de cette 

ville il y a un Fort qu a fait autrefois 

bâtif la teue Reine>par leniQyea duquel 
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cîle cenoic tout ce quartier en fiibjec- , , . 
tion, ce Seigneur Irlandois ayant fait j^qj^ 
de façon qu'il avoit fait venir le Gou- 
Tcrneur dudit Fort à cette noce , il fe 
iàifit de Ùl perfoi\ne , & tout à Theuré 
le mena devant ledit Fort , diftant de-là 
feulement de quatre à cinq milles 5 & 
après avoir fait appeller fa femme , lut 
montra fondit mad , & fe fit ouvrir la 
porte fous la menace qu'autrement il le 
taeroit. Cette nouvelle eft venue de 
deux endroits par Couriers exprès dépê* 
chés au Roi , & depuis par lettres d'un 
Particulier. Du commencement Talar- 
nae en a été un peu chaude 5 néan- 
moins , comme on diminue tant qu'on 
peut la croyance d« ce qu'on ne defire 
pas , il femble qu elle s'afFoibliflè , & 
qu'on fe flate que ce n*eft point pour, 
deflèiii public , mais feulement pour une 
querelle particulière d*entre ce Seigneur 
Irlandois & le Gouverneur. Toutefois 
les lettres qui en viennent , n'en difent 
rien ; & à «e que j'entens difcourir à 
d'autres , il y a apparence que la cfaofe 
vient de plus haut & peut tirera plus 
de conféquence. En premier lieu le Fort 
eft très-bon , bâti dans un marais oui 
le tend quafî de toutes parts înaccem- 

M ij 
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' ble , & for le bord d un Lac qui fe dé* 
'^é^^ charge dans la Mer, à trois ou quatre 
* * * lîeues près où tous Vaîflcaux peuveat 
aborder dans un fort bon Port. De plus 
il y avoir huit canons dedans , quantité 
d'armes & force munitions : chofe dont 
le G>mte de Tyrone avoir été dépour-^ 
vu en toutes les guerres paffces. De for- 
te que quand bien celui qui la pris ^ 
n*auroit point eu aucunement de deflèin 
formé , il y a grande apparence qu'ér 
tant maître de telle force , ayant ufé 
dans cette première ville que Ion dit 
qu'il a quittée, de tant de cruautés , 
ayant autrefois fuîvi le Comte de Ty- 
rone , ic exécuté fon entreprife avec 
des foldats venus de Flandre , encore 
que pour ce particulier il ne fbit pas 
bien confiant , le fucccs le lui fera naî* 
tre : joint que ce Tort regarde le côté 
d'EcofTe où les Sauvages lont foule vés, 
n'y ayant qu'un trajet de Mer entre deux 
de dix ou douze lieues. De plus cette 
entrcprife s'eft exécutée au commence- 
ment de la belle faifon , & juftemenc 
au même temps que le Comte de Tyro« 
ne arrive à Rome , auquel lieu cette 
nouvelle ne le peut que grandement 
favorilèn Ce Roi dit dernièrement au 
premier f vis qu'il en eut , que s*ii falloôt 
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qu il en vînt à la guerre , & que le Pape î 
s'en mêlât , il y iroit lui-même en per- ^4 Mai 
ibnne, ou il y enverroît le Prince foh *^^^* 
fils. Depuis il fcmble que cette premiè- 
re chaleur fê foit , comme j'ai dit , un 
peu modérée , encore que je n apprenne 
point qu'il y en ait eu d'autres nouvel- 
les. Mais à la vérité ce feroit unechofe 
fàcheufe pour lui , s'il falloir que ce 
mouvement le regardât -, car outre qu il 
chérit le repos autant que Prince qui 
fût jamais > 6c abhorre au contraire 
tout ce qui l'en peut divertir , il eft tel- 
lement dépourvu d'argent & de Capi- 
taines ,^ &ce qui eft le pis,de réputation 
& d'amour de tous Ces Peuples , que ja- 
mais Prince ne fe trouva plus empêché 
gu'il le feroit j & ce n'eft pas merveille 
n la connoiflknce de toutes ces chofès 
lui fait tant craindre la guerre. Il eft 
encore de nouveau contrarié en fes vo- 
lontés par les Minîftres Puritains d'E-» 
code , en ayant fait depuis peu empri- 
ibnner un , nommé Mora , qui eft frère 
du premier Gentilhomme de la Cham<- 
bre du Prince ion (ils , & qui a grande 
iuite & grand crédit dans ledit pays. 
Les Catholiques d'ici refufent d'ailleurs 
pour la plupart fon ferment -, de forte 

M ii) 
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qu il n a befoin certes de peu de flegme 
& de peu de prudence. Il a de nouveau 
fait un ordre 'pour le regard dudit 1er- 
menc^ par lequel il efpere que peu à 
peu il coupera le pied aux pratiques 
qui pourroient venir de Rome ou d'ail- 
leurs : c'eft que tout Anglois qui voudra 
entrer en cette Ifle, fera obligé de faire 
ledit ferment , en entrant auffi bien 
comme en fortant , & que quiconque 
le refufera , fera pris & arrête. Car il 
fe trouve que de vingt Prêtres qui 
avoient ci-devant été bannis , il y en a 
la moitié de revenus ^ U ils font les 
moins flexibles. Il eft après auflî à faire 
décider une cueftion en faveur des 
Ecoflbîs , par le moyen de laquelle il 
efpere de faciliter grandement la réu-* 
nion des deux Royaumes ; à fçavoir i 
les enfens nés en Ecoffe depuis qu il a 
été appelle à cette Couronne , ne dé- 
voient pas être réputés Anglois & par- 
ticiper aux privilèges & immunités 
d'Angleterre , fans avoir befoin de pren- 
dre lettres de naturalité. La qucfHon fe 
débat fous le nom d*un fils de M. d*Wi- 
mes 5 lequel , ce croîs- je, s'en eft allé 
vous voir tout exprès , de peur qu'on 
ne dife qu'il le follicite j & il y a déjà 
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eu cinq ou fix divers plaidoyers deffus > — 
fans que jufques ici il {è ioit rien pu ^^ 
réfoudre. Néanmoins les £coflbis en 
cfpecent bien , comme ceux qui fçavenc 
y avoir la plupart des Juges favorables* 
Je vous dinu une autre fois ce qui en 
•fuccédera 

. P. S. Depuis ma lettre écrite, M. Car- 
ton m*eft venu voir , de qui j'ai âpprjs 
le partement de M. Jcannin de Hol- 
lande, pour aller retrouver le Roi , & 
lui repréfenter Tétat entier des affiiires 
des Pays-Bas , & eflayer d'y faire pren- 
dre une finale réfolution. J*en ai aulE 
appris que M. Barneweld , en ki don- 
nant avis de ceci , lui mande que pour 
le peu d apparence qu'il y a que la paix 
fucccde , il eft befoin , Ci les Princes voî- 
fins fe fentent înrérelTés en leur confer- 
vation, & affedkionnent tant foit peu 
leur bien , qu'ils le démontrent main- 
tenant par effet : & à cette fin le prie 
defçavoir une fois pour tontes ce qu'ils 
peuvent fe promettre de deçà , pour cc! 
qu'ils ont eu parole dudit fieur Jeannîn, 
que pourvu que le Roi de la Grande 
Bretagne fe déclare , le Roi notre mai- 
ue fe déclarera auÉ. Sur quoi ayant 

Miv 
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. ledit fieuf Carron va ce marin le <Iom te 
^^^^Q^ deSalilbary, & lui ayant repréfenté 
ce que le3ft fieur Barnewekl lui avoic 
n^uidé , & nommément l'office & oa«- 
verture dudic fieur Jeannin , le priant 
de lui dire ce qu'il jugeoit de rintentioa 
du Roi fon maître , & s'il croyoit qu'il 
pût profiter de lui faire cette propofi^ 
tion , il n'en avoit rien pu rirer de plus 
que les doutes ic inceràtudes accoutu- 
mées 'y lui ayant dit icelui Comte que 
les ouvertures dudit fieur Jeannin 
écoient belles & fpécieufes , mais qu'il 
ne croiroit jamais que l'cfFet s'en en- 
fuivit; & que pour le Roi fon maître 
il feroit non feulement fuperflu , mais 
importun de lui en parler plus avant , 
fçachant très-bien qu'il cft non feule- 
ment très-réfolu de ne point être le 
premier à rompre , mais fes affaires en 
très-mauvais état pour l'y pouvoir per- 
fiiader à cette heure : que néanmoins 
s'il étoit vrai que le Roi notre maître 
fe voulût déterminer d'en venir à la 

Îjuerre , plutôt que laîflèr perdre Mef^ 
leurs les Etats par unemauvaife paix, 
il s'afluroît que nous n'aurions fitôt 
rompu la glace qu'il n'y entrât. Ce qui 
eft toujours la même note, & une con- 
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tinuation trop obftinée du deiïein qu'ils 
ont de voir travailler aiïtrui pendant ^ ^^ ^^ 
qu'ils dormiront à leur aife. Ledit fieur * * * 
Jeannin a promis , à ce que Ton mande 
audit fieur Carron ^ d'être de recour dan^ 
la fin du mois : ce qui me fait croire 
que vous pourrez bien être à larrivée 
de celle-ci fur la fonte de la cloche 5 & 
comme ce que )'ai encore retiré de lui 
ne V45US peut que grandement férvir aux 
réfolutions qui fe devront prendre , )*ai 
eftimé vous ea devoir donner aufficôt 
avis. 

L'Ambafladeur d'Efpagne fit derniè- 
rement de grandes plaintes à ce Roi ci 
de ce qu'au préjudice de leur traité , il 
étoît prêt de conclure une ligue avec 
les Etats , lui témoignant avec toute la 
chaleur à lui pofiible , le jufte mécon* 
tentement qu'en recevolt le Roi fon 
maure ^ ce qui ne produifit néanmoins 
aucun effet , ains au contraire , ledit 
Koi manda à fes Députés de palTer our 
tre à ladite ligue, mais avec variatioii 
de quelques points touchant la qualité 
des fecourç réciproques de part & d'au- 
tre, dont après plufieurs difputes , ils 
font enfin tombes d'accord. Ceft chofe 
laue le Comte de Salilbury a dite encore 

H v 
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audit fieur Carron , par où il vouJroît 
14 Mai volontiers faire croire que comme en 
'*®** cela ils ont imité S. M. ils Timitcront 

îie plus ne moins , quand elle fe portera 

à davantage. Dieu veuille bien infpirer 

S. M. fur tout ceci. 

De Londres » le 14 Mars 160S. 

LETTRE* 
De M. Jeannin à M. de là 

BODERIE. 



M 



ONSIEUR, 



Vos lettres du j de ce mois me furent 
Tendues à Rotterdam par le fieur de 
Waudrenecque. Je retournoîs lors de 
la mer od je m'étois embarqué du coté 
dç Zélande , pour aller en France par 
le chemm de 1 Eclufe , cftimaht , à caufe 
que le vent étoît contraire , que je paP» 
feroîs plus aifément ces rivières que la 
mer pour aller à Calais ou à Dieppe; 
mais le vent & la tempête , fort contrai- 
res durant quatre jours ^ me contrai- 
gnirenc de retourner' ûi ce lieu > ^ 
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intention de me rembarquer au premier 
ycnc , fi Meffieurs les Etats , qui ne m'a- 
Toieac padiÛuader ce premier voyage ^ 
ne tn'enSmt prié fi inftamment de clian- 
go: d avis pour la féconde fois l que je 
ne leur ai: pu dénier ^ encore que juf* 
qu à la venue du Général des Corde- 
liers y on fafle fi peu ici que je jugeois 
ma préfencc n*y être néce(&ire y & me 
ièmbloit que je pourrois faire ledit 
Toyage^ & retourner eneoce aufll-tôt 
que lui. LeKoi par trois lettres a voit 
montré de k defirer , (ans toutefois me 
le commander abfolument , ayant re- 
mis à moi de juger fi je le pourrois faire 
fans préjudicier à fon fervice ou non.. 
}'ai «and regret d^avoir perdu cette 
occauon de voir S. M y mai& le brmt 
croît fi grand de ce voyage , & les 
Etats montroient en avoir fi grand dé- 
plsdfir , que je me fuis laiffé vaincre.. 

Vos dernières lettres nous témoignenr 
qu'il Y a toujours de kt haine & de la 
jalouue contre nous au lieu od vous 
êtes, & néanmoins qu'ils femblent fe 
vouloir rapprivoîfer : je doute toutefois 
& c*eft à bon efcîent^ ou pour tirer le 
payement de quelques dettes. N<ms ne 
éevons^ ma* oublier poisr les induire à 

Mvj 
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notre alliance & amitié 5 car notre Roî 
14 Mai étant éloigné , comme il eft, de celles 
'^^* d'Efpagne , tant par fbn inclinatioa que 
j>ar quelques railons qui le mettent en 
plus grand foupçon de fa puifïknce & 
ambition , elles ne lui font efperer de 
bien de Ton amitié. La même rat{bix 
d'Etat nous devroit £iire appréhender 
que la fréquente recherche que le Ror 
d'Efpagne fait du Roi d'Angleterre, & 
le peu de foin que nous avons de Tac- 
quérir , ne lui faflent à la fin prendre 
de mauvais & dangereux confeils pour 
lui-même & pour nous y car quand la 
haine y eft , & qu'on penfe être méprî- 
fé , on s oublie toi-même & fon propre 
intérêt pour fe venger d autrui : puis it 
y a des moyens d obfcurdr avec tant 
d'artifice ce qu on prétend être întcrct^ 
que Tefprit paffionné, & qui cherche 
à k venger , ne voit que ce qu'il lui 
plaît. Ce feroit fagement fait ,^ ii on lui 
doit quelque chofe , de lui donner con- 
tentement , de le gratifier même , & lui 
faire connoître que. nous fommes inté- 
reflés en fon bien & en fon mal \ enfin 
l'alfurer encore aue fi onentreprenoîc 
contre luî^ oii le vôudroit fecourîr. 
Quant aux alliances doue you» m'écn- 
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'vcz, j'approuve toutes les deux enfcm* 
ble 'y mais je me défie qu'ils n'y fbieut 14 Mai 
pas bien difpofés : car encore que la *^®*» 
raifbn & rintérêt de notre mutuelle 
conlervation veuillent que nous pre- 
nions enfemble ces confeils , j'y vois 
plus d'empêchement de leur côté que 
du nôtre , pour la haine particulière 
qu'on croit que leur Reine porte à 
notre Roi, & les pratiques & intelli-* 
gences que le Roi J'Efoagne a parmi 
ceux du ConfeiL Aufli & Roi de la 
Grande Bretagne femble avoir pris le 
parti de demeurer neutre entre les deux 
Rois , fè promettant toujours quequeU 
que occabon de débat & querelle naitra 
entr*eux, qui lui donnera les moyens de 
le faire rechercher de tous les deux» 
qu'il (brafpeôateur, fi bon lui femble, 
ou prendra parti à l'avenir fur les oc- 
currences &; l'opportunité de fon avan- 
tage. Mais il ne confidere pas que la 
défiance que les deux Rois ont de lui , 
& que Tartifice dont il ufe , les empê- 
chant de fe faire la guerre l'un à l'au- 
tre , ils fe pourront joindre en amitié , 
le Roi nVn ayant que trop de moyens 
s'il veut ; & que fi la guerre étoit cn- 
tc'eux, il ne pût arriver mal à notre 
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!Roi & à fon Etat à raccroiflèment fi: 
14 Mai faveur d'Efpagne j qu'en ce cas il n*y 
i^o*- ait du pérîlpour lui , la religion donc il 
Élit profemon id devant faire croire 
que le Roi d'Efpagne ne peut être que 
fon ennemi , & qu'il fera toujours in- 
duit par le Pape de le ruiner , quand il 
fera allez puiflant pour le faire ; ainfî 
qu'il n'y a rien pour te garantir de 
cette inimitié que le non pouvoir au- 
quel le Roi d'Ëlpagne fera réduit , tant 
que notre Royaume demeurera Ecrit 
iant comme il eft , & que nos forces 
jointes enfembie , feront fuffi&ntes , 
non feulement pour égaler les (lennes, 
mais pour les iur monter» Ceft lors 
auflî quil les craindra & refpeâera tous 
deux , au lieu qu a préfent il Êiit peur 
à chacun d'eux , & plus à lui qu'à nous j> 
car nous pouvons lutter feuls contre 
lu! , & foire craindre nos forces encore 
qu'elles ne (oient aidées d'autruî , 8c 
lut non , y ayant même quelque chofc 
dans fon Etat qui le doh tenir en crain- 
te , nos mauvaifes humeurs étant plus 
dîmtnuées que les fiennes. Vous êtes 
fâge, & fîir le lieu , & vous pouvez 
connaître entre les principaux MinîP 
très » celui qui fera le plus capaèle St 
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enclin pour avancer cette afFaire. Mais 
je fçais bien que les preflfer , c'eft les ^\^.^^ 
diiTuader , qu'il y faut être fort cîrcon- 
fpcâ;, étant choie en laquelle on ne peut 
prefcrire aucunes loix a la prudence & 
conduite. Vous eniçaur^z auffi , Moa- 
iieur,bien ufer opportunément fans rien 
précipiter , ni perdre loccafion , (l elle 
s'oflFre pour les affaires de ce lieu. 
L'événement en dépend de ce qu'appor- 
tera le Général des Cordelicrs : fi le 
commerce des Indes cft accordé ^ & 
qu'on ne preffe point les Etats de réta- 
blir l'éxcrdce de la Religion Catholique» 
la paix eft faîte y finon , je la tiens pour 
rompue j & fi cette rupture aYÎent» 
nous ferons fort empêches^ ou je fui& 
trompé» Le Roi d'Angleterre la defire „ 
mais il n*ofe s'en découvrir , crante 
«l'oflTenfer l'Efpagne : aînfi il en rejet- 
teroît volontiers la haine , la dépenfe 
£c les périls fur nous. Je fais bien ce 
que je puis pour nous en garantir , en 
quoi je fuis combattu de tant d'endroits 
qu'il m'eft fort difficile de bien faire* ïï 
faut attendre le retour dudit Général 
avec patience ^ & préparer cependane 
les affaires au mieux qu'ion pourrai. 
Quand vous auarcï fujet de m'écdié^ 
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je vous fupplie crès-humblement de le 
14 Mai fj^ijc j car cela nous fert beaucoup..-^ 



i^aa. 



De la Haye , le. 14 Mai 1608. 



LETTRE 

DchLDE LA BODERl EM^ 

ROL 

Sire, 

_ ^^-^ A ce que Je vois par la dépêche qu'à 
a4 Mai ^ p|^ ^ ^^^^^ Majefté me faire du j 
'^^^ de ce mots , le voyage du fieur de Guc- 
netrot n'aura point été inutile fuîvant 
îcelle. J'ai vu le Comte de Salifbury 
pour prendre langue avec Ibi , & dé- 
couvrir par fon moyen de quelle £açoR 
pourroîent être reçus de la Reine de 
la Grande Bretagne les honnêtes lan- 
gages que votre Majefté me comman- 
doit lui tenir de fa part , & la prière 
ciu elle liu defîroît faire de vouloir être 
w commère. Je fuis certes obligé de 
témoigner à votre Majefté que ledit 
Comte me fit paroitre avoir cette ré- 
conciliation très-cbere »& deiker appor^ 
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ter de foti côté tout ce qu'il pottrroic 
pour Ùl perfedion. Il avoit déjà fçu , *4 ^^ 
tant par rAmbalïadeur d'Angleterre , **^*' 
tout ce qui s'étoît paffé entre V. M. 8c 
eux » que par ledit (ieur de Guenetrot , 
& déjà en avoit communiqué avec le 
Roi fon maître, & avec la Reine , & 
tiré d'eux qu'ils n'auront point défa- 
gréable la lèmonce que V. M. tcmoi- 
gnoit leur vouloir faire -, quoi qu'en ce 
qui étoit de cette précédence de la Rei- 
ne Marguerite , mettoit-il bien u^i peu 
de difficulté. Toutefois , comme celui 
qui defîroit ôter tous les obftacles de 
cette bonne ceuvre , il me dit que con« 
tre ce que ladite Hdne eût deilré que le 
baptême de Monfèigneur le Duc , d' An- 
jou fe fût fait premier que l'autre , il 
lui avoit remontré qu'il n'y auroît point 
de raîfon de faire marcher le cadet de- 
vant l'aîné ; mais que pour tempéra- 
ment il (audroitque les deux baptêmes 
ne fe fifTent pas à un même jour , ains 
à huit ou dix jours l'un de l'autre : ce 
que ladite Dame avoit commencé à 
goûter , & efpéroit que quand j'auroîs 
vu le Roi & elle , & confirmé à l'un 
& à l'autre les affurances d'affedion &: 
d'amitié que V. M. avoit données à leur 
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. Ambaffadeur , il achevcroît de lesfaîrtf 
^i6o%^ paflèr au refte. Il defira que je coai- 
mençalïè par le Roi , lequel , pour être 
à rheure abfent , a été caufe que j'ai 
différé à rendre réponfe à V- M. Enfin 
étant de retour d-avant-hier i & ayant 
eu le moyen de le voir y je comtqençai 
par le remercier des beaux Daims qu*il 
avoir envoyés à V. M , lui témoignant 
combien elle les avoit eus agréables ^ 
& l'eftime qu elle en faifoit. Je lui dis 
comme V. M. lui enverroit bientôt pour 
revenche des Autruches & quelques 
Marcaflins ; ce qu'il me témoigna qu'il 
auroit très-cher , & plus encore fi elles 
écoient accompagnées de quelques Ga«» 
xelles» comme on loi en avoic donné 
«(pérance. Delà il me mit lui-même fur 
le (ûi de la Reine , &: me demanda fi 
je n'avoîs pas charge de la voir , & 
quels langages je lui tiendrois. Je lui dis 
qu'oui, & que ce que j'a vois charge de 
lui dire étoit que V. M. ayant appris par 
M. de Guenetrot que fur la fatisfec- 
tion qu'elle donna à fon Ambaflàdeur 
pour quelques paroles dont M. le Prin- 
ce de JoinvîUe lui avoit dit que ladite 
Dame fe plaîgnoît , elle étoit demeurée 
il contente de V. M. qu'elle lui en avoit 
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écrit une lettre de remerciment , laquel- 
le ledit fieur de Guenetrot dîfoit avoir ^4 ^^ 
vue 5 mais que depuis fur quelques au- ^^^^' 
très propos que V. M. avoir tenus au- 
dit Ambafladeur touchant la préférence 
qu elle avoir faite de celui d'Efpagne 
à moi , elle s*étoit derechef piquée-, 
& avoir rompu ladite lertre ; que néan- 
moins elle n*étoît point fi ofFenfée que 
fi V. M, monrroit tant foit peu la re- 
chercher , il s'affuroit qu elle la trou- 
veroit fi difpofée à lui vouloir bien , 
comme elle feauroît defirer ; que fur 
cela V. M. m avoir commandé de voir 
ladite Dame , la faluer de (a part , & 
1 affurer qu il n y avoir Princeffe au 
monde dont il honora tant les vertus 
& les mérites , nidefirârplus la bonne 
grâce tant pour le refpeû d'elle que 
de celui de S. M. & que fi elle avoir eue 
telle difpofition envers V. M. comme 
ledit fieur de Guenerrot 1 avoît affurée ^ 
elle la fupplioît de ne la point perdre 
pour ce qui pouvoir s*être paffé depuis : 
que c*étoit-là le fommaîre de ce que 
j*avois à lui dire. Sur quoi ledit Roi me 
fit rcponfe qu*il étoît très-aife de cette 
réconciliation , encore qu'en effet il n'y 
eût jamais eu de querelle j que la Reine 
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^ ' ktoit femme, & que comme telle eflè 
*4 Mai j^voic Tes caprices \ maïs que qui la con- 
^^^^' aoilToit & la fçavoic prendre par le 
biais qu'il falloit ^ elle croit traîtablc : 
qu il n'étoît pas d'avis que je lui par- 
laflè aucunement de ce qu avoît dît à 
V. M. ledit fieur de Guenetrot , parce 
que peut-être s'en ofFenferoit-elle com- 
me celle qui maintenoît ne lui avoir 
donné aucune charge \ mais que fimple- 
ment je raffuraffe de l'afFeâion de votre 
Majefté, & de Teftime qu elle feit d'elle, 
fans retoucher les chofes paffées , & 
qu'il 5'afluroît que tout paÔèroit bien. 
Je l'en remerciai très-humblement , & 
je lui dis que ïc m'y gouverneroîs félon 
cela. De-là il palTa outre , & me deman- 
da (î Je n'avois: pas charge auflS de la 
convier à être Marreîne de Monfeîgneur 
le Duc d'Anjou. Je lui dis que non , 
mais que j'eftîmois , fi c'étoit chofe qui 
fût agréable à S. M. & à elle , que V. M. 
l'en rechercheroît volontiers. Sur quoi 
il me dit qu'elle ne pouvoir faillir de 
le recevoir à faveur, & que je ne l'en 
prierois fitot qu'elle ne lacccptât -, tou- 
tefois que puifque je n'en avois point 
charge , je pou vois donner avis de fà 
difpoficion , ^ attendre le commande* 
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ment, pour TcfFct duquel il n étoît point i 

befoin qu'autre que moi fût employé ^ 14 Mai 
que ledit fieur de Guenetrot n'avoit *^o«. 
écrit à la Reine que pour obtenir cette 
faveur d'elle , V. M. enverroit plutôt 
ici le Prince de Joinville ; que cela ne 
içfroit nullement à propos i que quand 
V. M. Tavoît voulu taire convier aà 
baptême de Monièigfieut le Dauphin , 
elle n'y avoit employé que moi; qu'il 
n'étoit pas befoin d'envoyer un Prince 
pour prier fa femme ; & que fi elle s'é-^ 
toit réduite à cela , il prétendroit ^ 
quand V. M. le voudroit prier de quel* 
que chofe , qu'elle lui dût envoyer 
M. de Guife , ou un Prince du Sang. Je 
lui dis que V. M. ne me parloir nulle- 
ment de M. le Prince de Joinville ; ôc 
que puifqu'il lui plaifoit me témoigner 

2u il fuffiroit que je fi(ïè l'office , je ne 
outois nullement qu on ne m'en don-^ 
nàt charge. De cela & de quelques au- 
tres diicours que j'ai eus depuis , tant 
avec le Comte de Salifbury qu'avec une 
Dame de fes amies & des miennes, j ai 
recueilli qu'il n'eft point à propos de 
kifler venir ledit fieur Prince de Join- 
ville ^ & que comme bien fouvent ce 
^ui plait une fois eft conteste à Vq&^ 
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mac , fi {à venue plaifoic à Tun , elle 
*4 Mai Êcheroît extrêmement l'autre. Il fuffira 
*^® ' donc que V. M. écrive un mot à ladite 
Reine ^ fans toucher ce que lui a dit le«^ 
dit fieur de Guenetrot , mais en général 
pour lui témoigner l'obfervance de 
l'amitié qu'elle lui porte , & donner foi 
à la prière que j'aurai à lui faire de (a 
part , & félon cda je me promets que 
tout fe pa({èra bien. Car après avoir 
lailTé le Roi , étant defcendu chez elle, 
& lui ayant y félon l'avis dudit Roi ^ 
parlé feulement du commandement que 
j'avois eu de V. M. de lui baifer les 
mains , l'aiTurer de (on amitié & de 
l'eftime qu'elle faîfoît de fes perfe6Hons 
& mérites , & du defir qu'elle avoir de 
ùi bonne grâce \ elle fourit & me dit 
que toutes ces honnêtetés procédoient 
des folies de Guenetrot , mais qu'elle ne 
lui fçavoit point de mauvais gré de ce 
qu'il avoir dit , & qu'elle ne lui en avoit 
jamais donné charge; que néanmoins 
elle ne pouvoir avoir les offres de V. M» 

3ue très-agréables , & qu'elle me prioic 
e 'vous faire fes recommendàtions. 
Cela fut fuivi de beaucoup d'autres dif- 
cours dont il n'eft nullement befbia 
d'importuner Vt Mf w: çUç wc dnf 
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plus de trois quarts -d'heure en fort 
bonne converfation , Se meilleure que ^4 Mai 
je Icuflè jamais crue. Enfin, fans lui ^^o^* 
avoir aucunement parlé de la femonce 
que lui veut faire V. M. je lalaifTai ea 
très-bonne difpofîtion envers elle : & 
bien quequandjl lui plaira m'envoyer 
Tes lettres & Ton commandement aVec 
le jour qu elle roudra prendre pour la 
cérémonie » pourvu qu il foit , comme 
j ai dit , huit ou dix jours après celle 
de Monfeigneur le Duc d'Orléans , je 
ne doute point qu elle iie donne con- 
tentement à V. M. Son intention eft, à 
ce que je puis découvrir ^ d'envoyer 
prier Madame la Princeflè de Conti de 
faire ToBSce pour elle , mais par quelque 
Cavalier de qualité , dont ils n'onc 

Joint encore fait de choix que je fçache» 
'attendrai (es royaux commandement 
{ur le refte, & cependant je fupplierai 
le Créateur )&c. 

* . pe Londres , le X4 Mai i tfoS. 
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LETTRE 

De M. DE. LA BODERIE à M^ 
DE PUISIMU LXr 



M 



ONSIEUR, 




La diligence de Vertaut a été con- 
forme à (bnpayement.On l'a payépour 
venir à journées , il y eft venu aum , & 
fi pefammenc, qu il y avoit deux jours , 
quand il eft arrivé, que celui qu avoir 
envoyé M. de Guenetrot écoic ici. Cela 
a été caufe que vous aurez un peu tard 
la réponfe à ce que vous defirez fçavoir 
toucnant la difpofirion & la volonté de 
cette Reine. J'en écris fort amplement 
à S. M. En fomme elle fera fa commère, 
s'il lui plaît ; mais il ne faut plus re« 
gratter les chofes paCfées , & nomisé- 
ment ce qu'a rapporté M. le Prince de 
Joinvilleque faditeMajefté de voit avoir 
dit d'elle : car la feule mémoire de cela 
fèche autant à fon mari comme à elle. 
Il ne Biut plus penfer aufli d'envoyer 
jipdic fîcur Prince i vous verrez ce que 
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de M. de laBùderie. ^8^' 
Yen écris ^ 6c les pccaiions que j'ai de 
croire que fa venue ne plaîroic à un 
chacun. J'attendrai ce que vous me 
commanderez pour .lejrefte , & j'cfpere 
que vqrif en aurez contentement,. i 
. Ce ficiçUv^ï^ent d'Irlande dont je vous; 
donnai ^is p^r mes précédentes , n*a 
po^c de fuite i tant s'en faut» il fe trou- 
ve à cette heure qu'il n'y a que huit ou 
cUx hommes tués, avec le Gouverneur; 
4p c€;s. places furprifcs. Il eft vrai ^oûte-^ 
fei^.quexHelui qui s'en eft emparé , les 
dejoc enÇQ$e; 91^13 n'étant peint fomreii^* 
t€ d'ailleurs / comme on croit qu'il ne. 
fera , on éfpere de les lui arracher bien^ 
tôt. On ne laiflTe d'envoyer trpîs grands 
navires -pour eihpêdier que tien ite lui 
viçn|ie du coté de la- mer , ni de celui 
d'Ecofïè ;'& îltemblé , à ce que jelpuîs 
voir , qu'oii appréhende lé fik du Comte 
4e Tyroné qui eft en Flandre. 

Les Apbaflàdçiirs d'Efoagne.fic 4^ 
Ai^cHi^ucs ont f^it^ grandes . clameurs 
CCS jours-d Ùii té' fait dé la ligue que le 
Roi de la Grande Bretagne a ordonné 
£e devoir faire entfe lui; &: les Etats, 
proteftant l'un & l'autre que c'eft con- 
trevenij^ à Imç y^àké* Ik^nCe* pour 
t9^te> 1:^9^6; St^ «i;^iî£^'B$iia^oitm; 
Tome m. N 
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19Ô . Ambâjfadts ' ' 
^defiré qu'oalesaidàt àfiîrè la paix, ils 
»4 Mai j^ç dévoient pas trouver étrange qu'on 
' ^^'* affurât lefdits Etats,que fi on lés vbuloîc 
tromper puis après , ils ne le (oufFrî- 
roienc pcmit ;. & que ci^mmeîlaf felî- 
guoieiu avec eux pour cela , ils^ eii £e- 
roient bien aurant aveciairs thaitres, 
quand ils les en rechercheroient. Ils 
n-ont failli aufli dy léguer notre exem- 
ple: fur quoi^on leura répliqué que Ion 
fecok pareille pkiiîce/Ijis font toujours 
attendant en grande irtijtatience <ïeqùe 
rapportera le* Général des» Cordêliérs , 
& ils doutent autant de la paix quf 
vous pouvez iaire^.,. 

De Lqiidres , Jq 14^ Mai i^R^* . / 

L Ç T: T R E ' 

0*ÏSIÉ't7RV' - 



^ . !LeiRoi?a(«d^'pIi»Wïi'àè!^rendre paif' 
idos votri^lflttrë i4û^ ï*. ^tft K^R^ de îi^ 
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Orande Bretagne aie fait les démahftra- 
tions que vous mandez , d'alégrétfes &î 
<kf réjouiffknces de ta nouvelle que' vous 
lai avez portée à fon feftiiv de la naiC-' 
fance de Monfeigneur le Duc d'Anjou, 
car c*cft ainfi qu'il a été nommé. Elle 
a etc. folcHineUenîent reçue & célébrctf" 
par la bonne & honorable compaghîc^' 
qui eften ce lieu. Vous avez fçu tfejpuîff 
par l'arrivée du fieur Vertaut , comme 
, S. M. defire de faire choix de cette 
Reine pour être la marreine de ce peiîjt 
Prince , conjointement avec la R^ptf- 
yique de Venîfe , dont elle s'eft jâfahr 
entendre à TAmbalTadeur d' Anglftéirt^;! 
Si fon mari a bonne volonté At'Çi^'*^ 
faire à l*office qu il vous femblé av^ôît* 
couvertement recherché, en demandant 
li. notre maître feroît les baptcmtfé nié 
Mcfleigneurs les Ducs A'Oûh^i^'Sè 
i' Anjou , nous eftimons qu'il eii ^'èiitr 
trcs-à-propos embraflèr Toccafion , par- 
ce que nous dèfîrons de ladite Reine (a 
femme cet office , qui fera toujours 
utile & honorable aux parties. ét'aÏÏt 
IndifFérent qu'il ïbît accompli, m<^î,ur 
ou par elle , & pouvant produire ^ 
ijoême effet. Nous attendrons donc d^- 
trc cclaircidela façon que vous jugeftr 

Nij 



t6 Mai 
i^oS» 
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îdc leur defir & inclitiation pour le re-»- 

*< Mai ^^^ Je Ij^ fufdite propofitîon. . 

xooi, Nous avons vu les changemens da 
votre Cour , & la condnuacion de la. 
faveur que fait ce Roi au Comte de Sa- 
lifbury , qu'il a élevé à la charge de 
gr^ndTrélçtier de fon propre mouve- 
mpm , & fans que celui-ci en ait daigné 
^ire k pourfuite , fe Tentant fuffifam- 
ment porté des bonnes grâces de fon 
maître. Mais il fera fagement de rete- 
nir la furintendance de celle de Secré- 
taire d'Etat, qui lui a atquis le crédit 
& Tautorité qu'il poflede , fe fervant 
pour ce de l'exemple de feu (on père , 
qui ne le trouva pas bien de l'avoir re- 
mife entièrement au pouvoir du fçu fieur 
Walfingham, Nous voyons en fomme 
que le Roi de la Grande Bretagne fera 
g^u^çrné & conduit par fon Confeil , 
& quil prend un train en conformité 
de celui que prend fon Roi , de faire tout 
à fa guife avec plus de puiflànceque ja- 
xnais : fi ce n'eft que le Prince de Galles 
qut commence à (èntir fon cœtir, re- 
co^inoïiprant poffible la trop grande facî- 
lîtjé du tloi Ion père , ne foit pas par la 
fuite il indulgent en (on endroit, con^ 
iÉ>rté àce faire par les envies & jalouHe^ 



dby Google 



de M. de la Eoâerte. api 
^ae fufcite ordinairement un crédit èx- - 
traordinaire. CJcft donc à lui qu it faut * J^JJ^^ 
iacrifier , fi on veut faire fes aflPaires en ' 
Angleterre. Quant à nous ^ nous ne - 
fonmies pas de condition d'en faire re- 
cherche avec afFeâation ; mais je vous 
alTure aue s'ils témoignoient quelque 
franchile en leurs aâions, nous ferions 
r ucs-prompts à nous lier avec eux d'é- 
troite intelligence. Toutefois- nous ne 
reconnoiiibns pas par la réponfe que . 
ledit Comte a hiite au fieur Carron fur 
ce fujet , qu'ils ayent envie feulement 
de faire la moitié du chemin , ains , ce 
femble , voudroîent-ils que nousfiffions 
toutes les avances ; mais , comme vous 
avez fort bien dit audit fieur Carron , ce 
n'eft la coutume ni la bienféance que 
noslîlles faffent l'amour à leurs Princes. 
Il eft donc mieux de ne pafler pour cette 
heure plus avant avec eux, puifque l*â- 
ge de nos Princes & Princeflcs ne prefle 
encore, ni, grâces à Dieu, aucune autre 
néceflité pour nous , comme ils font eux 
du côté d'Irlande pour cette entreprife 
du parent du Comte de Tyrone , la- 
quelle , fi elle eft véritable , nous ju- 
geons de deçà comme vous , d'autant 
plus périlleufc que les moyens & autres 

N iij 
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expédients manquent âudit Roi pour 
%€ Mai s*y çppofer ayec honn|ur & avantage : 
*^®*- lijîgtw ç» YPir le progrès. Mais cette 
-partie 4e,q]ûatrc cens mille Kvres reçues 
^par r Aml>a0adeur d^Efpàgne » <!oit être 
i^uipede , & nous femmes tous étonnés 
que fembhtbles Miniftres pratiquent 
cette forme ^impunément au fçu d'un 
chaoMu Ils ta continueront néannfioins , 
fçachant & ayant trop fouvcnt épcouvc 
que ledit Rçi ne s'en émeut davantage. 
M. de Berny confirme que d'Anvers on 
,^ fait tenir à Londres cinquante mille 
écus , qui font peut-être partie defdites 
quatre cent mille livres : de forte <}ue 
c'^ft choie qui le ditiainfipubliquement,. 
& qu'il (cmblc que telles façons leur 
doivent tourner çn coutume. Leur Am- 
badàdeur qui réûde en Efpagne, reçoit 
fa penfion annuelle dudit Roi , ainfi 
qu'on nous dit, & qui eft fufi(ante 

Î)our l'entretenir fans faire venir autre 
ècours d'Angleterre. Il faut bien dire 
que le Roi d'Efpagne ayant tant de prin- 
cipaux ferviteurs de celui d'Angleterre 
à fa dévotion , en peut tirer en temps 
U Heu grande utilité , fi aucune fe peut 
tirer de ce côté-là. 

Nous reconnoiflbns par ce que nou^ 
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de M. dt Jà Soderie. 29^ 
apprenons par votre dite lettre du 1 4 , ' 
/5gue le Comte de Salîlbury demeure ^j^oS.^ 
^fcrmeen fes termes , fur ceque le fîeur 
Car ron , fuivarit la charge à lui domiée 
ipar le feur Barneweld jlui a fait enteii^ 
dre. Cette réponfe confirme le jugement 
que nous avions toujours fait de leur 
intention , & du deflem de leur condui- 
te, à l'endroit des Etats des Provinces- 
Unies, au traité qui fe négocie à pré- 
fent. Us nous veulent voir faire , puis 
verront & délibéreront à Idifir ce qu'ils 
y contribueront, pour nous laiiTeraj^rès 
feuls foutenir Tenvîe , la dépenfe , les 
périls & la rupture. Mais nous nous 
garderons bien d'en courre le hazard , 
& d'affermir leur repos & fureté^riotte 
dommage. 

Vous aurez, maintenant appris com- 
me les vents ont été fi contraires à 
M. Jeannin , qu'il a été contraint de 
retourner à la Haye ♦ après avoir été 
tourmenté fur mer quatre Jours ; & 
cela la fait céder à la prière qui lui a 
été faite pour la continuation de fon 
fejour, delà part de Meilleurs les Etats 
& de celle des Miniftres des Princes 
étrangers , fur l'incertitude du retour 
du Général des Cordeliers, que lesDé** 

N iv 
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. puté? des Archiducs affur oient devoîf 
^^^^Z" être à la fin de ce mois. Mais nous 
avons opinion que le terme fera pro- 
longé, tant Tafïaire dont il eft queftion 
cft importante , & mérite vinc bonne 
confultation. 

En achevant la préfente , rArobaffa- 
deur d'Angleterre m'cftvenu trouver, 
après avoir eu audience ce matin du 
Roi- il revient toujours , comme vous 
avez dit , à fes dettes , & defire d cire 
éclairci de quelques points & préten- 
rions qui n'ont été yuidées en (es pre^ 
mieres inftances. Nous les examinerons 
de nouveau \ mais il éclaircira bien l'af- 
faire, sHl rire argent de nous , encore 
qu'il nous faffe paroître fon maître en 
avoir bon befoin. 

De Fontainebleau, le %6 Mai 1 6oi. 




dby Google 



ie M, de h Boderie, tpj 



L ET T R E 

2>* M. DELA Boderie à 

M. DE P V ISIEV IX. 



M 



ONSIEUR, 



J attens Jes commandemens du Roi 

& les vôtres fur loffice que S, M. défi- 5 ^^^ 
rera que je feffe avec cette Reine •, & *^^'* 
s'ils viennent conformes à ce que j'eii ai 
donné avis par mes précédentes , )'dli- 
me que fadite Majefté en aura contente- 
ment. J'ai dit me fcmbler reconnoî^re 
Î>ar les réponfes de ce Roi , qu'il ne de- 
iroic point que le Prince de Join ville 
revint : néanmoins il eft allé par-delà 
un Gentilhomme , coufin de M. de» 
Hays , que quelques-uns me veulent 
faire accroire y être allé pour le fafre 
venir. Ce voyage m'eft un peu fufpeÔ:, 
étant parti ledit Gentilhomme fans 
m en rien dire , Scicelui fîeur des Hâys , 
qui feît profeffion d'amitié avec moi, 
m'étant venu voir fans m'en parler \ ^ 
auifi de.canc plus m'eft-il fufpeâi^que 

Nv 
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ledit Geur cîes Hays eft extrême amî du 
5 Juin Prince de Joinville, avec lequel, ou avec 
i6o%. \q c,e^,. ^ Guenetrot, il faut qu'il aie 
quelque cabale que je n'entens points 
La Reine a dit à quelqu i>n que ledic 
fieur de Guenetrot lui écrivoit qu*il lui 
feroit bientôt fçavoir toutes les aâFàires 
de notre Cour. Je ne fçais fi ce ne feroit 
point pour cela qu*on lui ait envoyé ce 
Gentilhomme , ne voulant poflible couk 
*' mettre , ou cela ou antce aiofe , au ha*- 
sard du papier : tant y a qu^l ne fetâr 
que bon de feire confidérer fes pas ^ 
mais fans faire paroi tre , s'il eft poflible ^ 
que vous en ayez aucim avis de m^ 
parc.. 

: Je vois par la v^tre du z^ du i^aflf^ 
^oe vous n êtes pas délibérés de poulTer 
pltis avant Touverture des mariages que: 
M. Carroa vouloir Êdre ; Se je crois 

Si^il .n*y a rien auflî qui doive pr^der.. 
faut le rapprocher un' peu davantage 
auparavant que d'en venir-Ià : en qu^ 
je dirois que nous ferions en bon che- 
min , n'étoit recueil de ces dettes , ten- 
ue, lequel ) ai grande peur que neuft 
^rifecons àlafih; car )c lés voiis réfblusi 
à pçurfiiivrc jùfqu'au bout » & à Juftf- 
fecJeuc pràdmioaipai: (ous les boua. 
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noyens* qu'ils pournmt. Et fi au partîi* , . 
r delà , S. M. ne le délifcfcre de leur donner i^"^. 
quelque contentement , je crains que 
toutes les ^auores démonftrations d'ami-» 
tié qu'elle pourrait hite envers aix^ 
{ërvirontjfi peu que quand bien ils n'au* 
roient point d'inclination emet^s TEf^ 
pagne , ce re^us là leur fera venir î voire 
€}uand ce dfevroit être avec quelque 
péril pour eux-^mêmes:: car lorfque la 
Aaine fe coniçoit ùtie £ciis^ par;l'^}nion 
i'êtXJS. méprifé , ï^oti oublieraient & 
foi j& fon intérêt pour fe Vâigér ^, 8c 
puis il y a tant de moyens de déguîfer 
ce qu'on jarétenrf intérêt, que l'efprit 
paiËonné & qui afpire à la vemgéance ^ 
Be croit bien foawiit qpe dé» i^jui Jûi 
pMt; D'ailleurs k Roi d'E^gite a tatir 
d^amis^' pac-fdteçà pour poûffôr à fcette 
r^ue , & fe rendfi foigneux de les cntro* 
tenir ^ qu'il faut croire .^u'il nous veut 
Ibuftrake j^ s'il peut , ilsittiidé de ce Ihîn- 
€crj Se TU U Jepenfe' qu^ly îiiic ^ qu'il 
ji eiïfiçfpcre tirer pèud'utîlîté: <5ar il eft 
certafirqûe depuis deux fUois fon Am-^ 
ftadadeur , réHaant iibi , a reçu cent quan 
sàntr mille éeus à diverfes foiis , dont 
<itpuis 'dix jours un faâreur dés centu^ 
;Déa&d^An^SK^i^enai0xprès à' cette 

Nvj 
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- ^^ fin,én a arrêté le compteavec lui. Si bten 

\€oU ^^'^^ femble que plus il voit que nou^ 
nous reflcrrons, plus il tâche de s'élargir j 
afFeâaacmêaie que chacun le recbnnoiP 
iè , pour montrer àce.pcuple extrême- 
ment avide dargcnt,t»mbicn plus îl y a 
à gagner avec lui qnavecnôus.S j'o- 
fois donc , j entreprendrois de dire ^ue 
Ton ne les devroit du tout, dtfefpérer 
fur le feitdefilites.dcttes;,a!inljeur don- 
ner quelque^aiitfasûiorif &tïiêaie léuc 
Élire nac0<kre que ;fi Jejuts aflfaires^ fe 
trouilleiK. davantage en Itîande , roil 
eft en volpnté de les fecourir. A cte pa- 
rent du Comte deTyrbne , que je vou^ 
ipandoia pi^r mes précédentes s'être ré- 
toltéaudîJt>|«tys d*Irlande,&;avcrtrçris 
c^es Farts j s'cft eteBre! joint. 'v!A -, antre 
^igneur fôn voifiwti & tous deuxfe 
font déclarés Princes .abfolu5. lU ont 
déjà force gens , &itQa^le& Jours il teia: 
en vient. *Mêmc ;îfe, ont èu^^ yn i:ot6bac 
4vec le ïfépUté cQrlaçde^îauqud ot% 
dit qw celièîr^da eu du piift , & ;V*l * 
perdu.qiiairianK.ou cinquante homines ^ 
dont on montre. îci ne fe pas alarmer 
beaucoup, foît qu on foît fi ennemi 
d'affaires j(}iii<)nfte-v^ujllfrpcAit aroîrè 
4'^!^ avoiÉ i «u/,biw .q»W ef^^ere cx\ 
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de M. âe la Bôderie. j o î 
cfiTet i*en pouvoir bientôt venir à bout, ! 
fur les aUurances qui Ce réitèrent tous s ^"i» 
les jours d'Êfpagne qu'ils n'en feront *^^** 
nallement ni fomentés ni fecourus. 
Toutefois la réception qui a été faîte 
au Gomte de Tyrone à Rome , ne laiffe 
de donner quelque foupçon ; & fur 
cela l'on envoie le Baron Cecil pour 
eômmander audit pays d'Irlande, au 
lieu de celui qui y eft que Ton tient un 
peu trop fevere , ic noii affez qualifié. 
On levé fept cens hommes pour accom- 
pagner ledit Baron, outte'trois cens 
qui y pa(&ront d^cofTe, Si donc &r 
cetteoccafion le Roi vouloit témoigner 
àceliii^ci que luicroiflant le befoi» de 
cette ;|>art*là, fon fecours ne lui man- 
iquerc^r point , j'eftîme ^'il s^eii fentî- 
roit obligé , mais beaucoup plus s'il Tai- 
, doit déjà de quelque chofe mr ce qur lui 
peut erre dû. Aprèsices offices , xje qu'on 
voiidroit mettre en avants de; ligues ou 
<le mariages , feroit beauicbup mieuiç 
reçu 'y & même pourroittoii avec beaa«' 
coup plus de liberté fe laiffer entendre 
fiir CCS moyens de corruption que tient 
le Roi d'Efpagne , defijuels l'ombrapei 
& la défiance ne fed^trtoièm plus^dif^^ 
muler. yen îû parlé aiiComie de Saïit» 
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. ■ bury , & lui ai fait paroître tout ceqpie 
i(îcir K^Ç^voîs^de la tecettc dudît argçm^ 
mofur^tu en ignorer la dépeufe : de 
quoi il m a avoué k' priemiere partie » 
èc fur l'autre abau^Té les épaules^ difant 
qu il ne /^turoit s'itxu^ier {Kwrquot 
ceft £ûre, fi^ ce n'eft pour bailler aux 
Jéfuttes qui font par^^çà ; ce qui e(t 
une a(ÏC3i foible ré^nfe , Se qui temoi- 
guequ il .en f^ak plus qu'il n ea (fit ^ 2c 
q^*il ne de&e que Toa croye. 

kelui ÇomtefticmitoutleGou^rerae?^ 
Hient de cee;Etat,.âr eft pour le tenir 
eiKOre longtemps y appuyée, comme il 
c(t y de Urbonae. opinion & amitié ot^ 
M poccebc ncrtï feulement le Roi .Ion 
maître , àiaûs la Réîne mit Icr^rdi^ 
câ qualitfr dé Grand jTréfoiièC'5;,commc 
& créature. C^ocau^ Prince de Galles ,, 
Je crois bien que par (on autorité telle 
de l'autre, dinmierai, témoignant déjà 
ea effef] ti'eà être fans^ jaloute ; mais il 
yaencôi:e.bientlb.tèmp6.. Et puiscom-^ 
itte Id Roi fie là Reine ne» ionrnpfle- 
ment ignorant del'humeilricfe leur fils> 
H y à apparence qu iis letîendront tou* 
}^irs & bas & ^environné de per(bnne$ 
4)èpéndàhtes ^GQxc, qti'il neJktt fetârpas 
aSK 4ef sTémaolcq^ Je joJ^qostieai 
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<fe NL de la Boderie. ^of 
très-bîcii avec ledit Comte , & j*cn re- ' 
'^îs aux affaires particulières des Marf \^^^ 
chands de très-bons offices ^ mais pour 
ce qui eft des publiques > il y fam quel- 
que cas de plus que ce que j'y puis ap» 
jportjgr..- 

De Londres , le 5 Juin 1608. 



LETTRE 

De M. DE LA B ODERJE À 

M^Jeannin^ 



M 



ONSIÉUR 



f» 



J'àvms tïéja ^u & votre embarqué- : 
»ent & votre retour ^ quand j ai reçu- 7 J^î»^ 
k vôtre du 14 du paffc , par lac^elle \\ *^®**^ 
TOUS a phi m'en donner avis;, & je ni 'è^ 
tois autant réjoui d\i premier, quand 
en melavoit die ^ comme fai été très^^ 
jnarri del autre. 

Vous connoilRï maîhtetiànt mieux 
que perfonne l-état rfes affaires des* 
Pays-Bas , & par réflexion ' celles des 
Princes voîfins quf en dépendent , & 
Jfeursdeffcins ) &camme^s-'ilBt|amiais 
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temps d'y prendre une bonnet ferme 
réfolucion , c eft maintenant. Vous eut 
fiez grandenient fervî par votre pré- 
fcnce' & vos bons avis pour l'avancer. 
3'ai peur que nous aimions tant notre 
argent , &c que nous fondions tant d'ef- 
poir delTus , que cela nous fafTe mépd- 
fèr tout le monde \ ce (^ui poffible n'eft 
pas le meilleur confeil que nous puif- 
nons prendre. Vous me difcourez , Se 
très-bien certes , que puifque Tinclina- 
tion de notre maître & quelques raifons 
d'Etat empêchent qu'il ne puifTe pren- 
dre de confiance en l'Efpagne , que 
[>ar autres raifons , il devroit eflayer de 
a prendre & la donner ici. C'çftchofe, 
Monfieur , que je juge comme vous , 
& à laquelle à la mienne volonté que 
je puflc autant fcrvir , comme j'eftimc- 
rois ma peine bien employée. Mais ce 
que je vous ai autrefois dit de ces dettes 
fur lefquelles on nous pretTe tous les 
jours davantage, & où nous montrons 
tous les jours moins vouloir entendre , 
cft un écueil contre lequel tous les au- 
tres offices que je puis ,ou faire ou con- 
feiller, donnent à travers j ne fe pou- 
vant ces Meffieurs-ci payer de noîfeaes, 
pour ainfi dire, undis qu'on leur refufc 



dby Google 



ie M. de la Eoderie. joy 

ce quiU prétendent leur être fi juftc-ÎÏ^^J^ 
ment dû en chofes folides. De cette j^pg^ 
heure nous fommes en termes de ren- 
dre cette Reine commère du Hoi pour 
le baptême de notre petit Duc d'Anjou 5 
jen'attens que le commandement pour 
faire l'office , ayant voulu S. M. que je 
TondafTe auparavant , fi ce feroit chofe 
qu'elle eût agréable : à quoi j'ai trou- 
Té & elle & le Roi fon tnarî aflcz diC- 
pofés. Ce commencement feroit trcs-^ 
Don , fi à la fuite on pouvoit attacher 
quelqu autre cas plus important. Mais 
à même temps que je travaille de ce 
côté , rAmbaffadeur Anglois qui eft de 
de-là , crie après les payemens de ces 
dettes , fur lefquelles on tui donne tou- 
jours nouvelles remifcs , pour dire la 
Térité , affez mal fondées. De forte que 
tant s'en faut que je me promette rien 
iebon de cet ouvrage , j'ai peur au 
contraire qu'il ne prodiiife que du mé- 
pris départ & d'autre , comme de part 
& d'autre il femble qu'on chemine que 
par manière d'acquit. Il faut , qui veut 
être aimé , témoigner de l'afFeftion -, 8ç 
entre les Grands Jes plus certains effets 
qui s'en peuvent donner , c'eft non feu- 
lement de fc faire raifon l'un à l'autre, 
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mais simcrcfler au bien & au mal Vvbê 
7j^^^. de l'autre. Tous autres offices qui fe 
-font iins que ceuxrlà aient précédé , fe 
reçoivent toujours pa»r 4ii5a)ulatioa , & 
;i'engen4rent jarnais de bonne amour. 
Il feroît dojic néçeflàirc , comme vous le 
touchez très-fagemem , que non feule- 
ment nous leur doniiafuons quelque 
fadsfajftîon fur ce que nous leur devons, 
«o^s que nous nous offriffions de les 
aflifter & feçpurir aux affiiires dont ils 
foot menacés du côté d'Irlande , comme 
ils nous ont aflïftés a-ux nôtres. Mais à 
qui avons-nous affaire pour cekt j,Mon- 
&ur ? à des perfonnes qui quand on 
voudra entreprendre dplerepréfepter, 
en hocherpnt I4 tête ^ pu en unbefbitt 
croiront que l'on y fera pouffé de quel- 
que intérêt particulier,. Néanmoins, 
comme il ne faut pour telles craintes 
lajffer de faire fou devoir, en fuccéde 
puis après ce qui pourra ^j*en ai écrit 
mon avis, tout conforme au vôtre, affes 
librement y & j en ar d'autant plus pris 
foçcafion , que je vois que le Roi d Ef- 
pagne tient en ces affaires-ci tout autre 
|>rocédé que npus ne faîfons : car pour 
s'obliger cette; Cour y & gagaçr cette 
f épuration p^rmî ce peuple^, avidff d'ar^» 
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de M. di ta Boderte. 507 
gent s'il y en a au monde , qu'il y a à 
piM>ficer avec lui & rien avec nous. Au 
xnême temps qu'il voit que nous refu- 
fbns de payer ce que nous devons , au 
même temps il fait oftentaûon de gran- 
de dépeufe; ayant depoii deux mois 
.Êtît tenir à Ton AmbalTadeur ou par let» 
^res de change, ou en efpéces , Jufqu'à 
xCfït quarante mille écus* Pourquoi 
fairç } Je ne le fçais point -y mais le bruit 
comrmun eft que c'eft pour les bons 
. amis qu'il a ici , plus grands poffible que 
nous ne penfons.^ Quoi qu'il en foit , il 
n'a tant d'argent à cecte heure , ni n'en 
eft fi prodigue dirpenfàteur , qu'il jette 
une telle fomme fans en attendre de 
]*utîlitr. Nous au contraire nous pen- 
fons faire aflez de donner des paroles ^ 
dont j'ai grande peur que nous nous 
trouvions trompés. Si vous pouviez ^ 
Monfieur , par occafion féconder l'office 
que )'ai fait pour le payement de q«el« 
que parue defdîtes dettes , je crois cer- 
tes qu'il feroit très-à-propos -, car fans 
cela non feulement Je ne crois pas que 
nous nous devions rien promettre d'ici ,. 
ains au contraire que nous en devrions 
toutcraindre, au moins autant que bt 
' pui(Emce en donnera de moy en&. r 
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. ï II s'cft déclaré deux rebelles en Irlatt- 
^ é^^ de depuis deux mois, qui montrem 
avoir du deflèin, it qui auj^mentenc com 
les jours de puiffance. Oo n'en eft fans 
alarme ; & ^ la vérité Ils pourroient 
bien faire du mal, attendu le peu de 
préparatifs qu'il y a par-deçà contre 
telles chofes ; mais les Efpagnols zSvt- 
tent tant qu'ils ne feront aidés ni fo- 
mentés d'eux , que Ton s*en donne , ce 
femble , moins de peine. Enfin lefdils 
Efpagnols font paroître qu'ils peuvent 
faire du mal & du bien , & nous ni l'un 
ni 1 autre. Je ne Connoîtrai rien par* 
deçà vous pouvoir fer,vir aux aflFaires 
que vous conduifez , dont je ne vous 
donne au(E-tôt avis , comme }e vous 
fiipplie de faire de votre côté....» 

De Londres, le 7 Juin i6o8.^ 



LETTRE 

Du ROI à M. DE LA ^ODERIE. 

MOnfieur de la 'Boderîe , j aï ùk 
pourvoir à l'entière obfervation 
* ^® '• du Traité de commerce , conclu en l'an- 
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liée i^oj. comme vous avez fçu par' 
cî-devam y Se vous verrez par le mémoi- 
re que je vous envoie , Se par ce que 
rAmbafTadeur du Roi de la Grande 
Bretagne , mon bon frère , m'a fait en« 
œndre qu'il a été pai?-delà entièrement 
ÊLtisfait audit Traité 5 bien que nos fu- 
jets de Normandie & de Bretagne fc 
plaignent d'être maltraités au pays dudit 
Roî , & qu'il fe lève fur eux des impofi^ 
tîons nouvelles. Maintenant que ledit 
Acnbafladeur m'a fait inftance pour la 
révocation de quelques impôts qui fe 
lèvent fur les AngIois,tl y a longtemps, 
)e vous écris cette lettre , afin que vous 
me donniez avis au plutôt fî en Angle-* 
terre il a été , comme dit eft, fatisfait 
au contenu dudit Traité. D'ailleurs , 
parce qu'il eft porté par iceluî qu'il fera 
établi en la ville- de Londres des con« 
fervateurs dudit Traité de commerce , 
▼OHS me ferez fervîce très-agréable de 
choifir pour cet effet deux Marchands 
François , gens de Wen , expétîmemès 
ML fait dudit Commerce , & sll eft pof.^ 
fiblé y qu'ils ne foieht naturalifés audit 

fays , lefquels en vertu du pouvoir qui 
cur en fera par vous donné , feront 
JUitorifés à exercer ladite charge iot 
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555 confervateurs, conjointement avec ceidç 



io Juin qui y feront commis par ledit Roi mo^ 
j^8. frère. Vous me donnerez auffi avis de 
leurs noms &: qualités ,.<juan4 le choix 
& établiffement en aura par vous été 
fait. Et cette lettre n'étant à autre fin^ 
je prie Dieu^ Mohfieur de la Boderîe , 
qu'il vous ait en (a fainteg^arde. Ecrit à 
Fontainebleau le lo Juin i6oS. Signé 
HENRI, & plus bas de Nti^r* 

VILLE* 



L ET T R E 

De M. DE Pui SIKULX à M^ 
DE LA BOÙERIE. 



M 



ONSIEUR, 



Ce que nous apprêtons par vot» 
lettre du 14 du mois paflé, que le Corn- 
tedeSalîfbJiry vous! atoît déclare de (k 
l)onne volonté fur le fujet de la réconcî^ 
liation entre le Roi noore maître ,& la 
Reine de la Grande Bretagne fà maî- 
flreffe , nous a été confirnïé prefqu'ea 
mêmes termes par les lettres que ledit 
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Ctnncé c'a ^ écrites au fieur dédûene- 
trqt, delaqpeUc^ pourvu qu'elle foie lo Juin 
(tanche & de durée-, je vous aflure *^®** 
^u on a délibéré de faire état. Mais vous 
(çavez ft nous avons bcca(ioh ju^u^à 
préfeot de n'en douter, s'étanc palTé , 
même depuis quelque temps en deçà , 
pkifieurs occurrences qui nops en ont 
donné peu de preuves. Nous nefèrons jà« 
mais desJerni^S'à lever ces ombrages , 
quand nous coiinoîtrons qu on y veuille 
répondre avec fin^érité. Ceft notre 
commun avantage d'en ufer aîufi , pour 
(Hminuer le crédit de ceux qui font fa- 
loux de nbtcè' union & proipérité. La- 
dite Reine aient une autre lettre audit 
fieur deGuenetrôc,par laquelle elle dé-' 
favQi^ les^ langages qu'il à tenus au 
Roi; siliafeirde (apart , bîén, dît- 
dle : cpierflS. Mi déûre fon atnîiîé ^ elle 
y répondra:trcs^volontîers de la fiehne. 
Maiselk dit aufli clairement & fiére«- 
ment qu'elle-n'a befom de celle d^ pèv^ 
{onaeéuL monde v Sc^ teut bien qit*6h 
fçachèj^u elle r^nten^ ainfu Nous ne 
nous arrêtons point à cda^, y ayant 
toujoinrs bonneur à rechercher lés bon- 
nes grâces des I>aities ; & iiou^ voyons 
làcài far Àa^kxthSâï qt» ^èos^a donné* 
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ledit ^oî, qu'elle ne fera difEcttba 
d*êtremarreine de Monfeigneur le Duc 
d* Anjou : à quoi le 0>mce de Sali(bury 
a voulu nous faire connoîcre qu'îl n a 
épé inucile. Mais c'eft chofe : qui n'efl: 
encore (î prelTée. Nous avons loifir de 
délibérer de la forme quil conviendra 
y obferver pour contenter ladite RcSne 
lur les empêchemens que ledit Comte 
« mis en avant. En tout cas , il eft aîfc 
à juger que de faire mention du (îeur de 
<ïuerietrot en ce que vous lui direz , ne 
lui feroit agréable. Il s*en faudra abfte^- 
nîr, même 11 nous lui écrivons. Nous ne 
parlerons poiqt auflî à elle de^. le 
Prince de Joînville , pour les confidéra- 
tîons portées par votre dite lettre^ 

Nous^vons jpoutvu de deçà à Vctar- 
bliflèment des con(erVâi:eurs du cdm* 
merce fuiv^nt le Traité; & ce que nous 
a dit TAmbaff^deur d'Angleterre , \t 
femblablea été fait par-delà. Nous. vous 
envoyons Içt mémoires de ce qui y a 
été ordoinné; , afifv qu'en étant informé , , 
vous ji^feaç mieux de ce qu'ils y doivent 
apporter de teur côté. 
. Vous.avez)àr9u la prolongation de 
trêve qui a été faite aux Pays-Bas pour 
le^ cçftc itfç^xp. iuuié(i» âcia condition 

que 
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2ue les Etats y ont appoftc > fçavbîr que 
dans la fin de Juillet , ils hfe tombôient ^14^^ 
d accord des articles 'ddrié ffs folit'eii 
diflFérend, ils fe fcp^reront , 8c rom- 
pront leur négociation: ' Noui n avons. 
pas opinion qu après ces deux mois ex- 
pirés, ils faflem tant les mauvais , en- 
core, qa'ils ne convienn^nfl, ^qf^mhle. 
iiaîs il fcmble que ça été un expédient 
qu'ils ont trouve pour couvrifaucunc- 
menc la honte de cette prolongation , 
laquelle nous eft fort fufpéae,'& ne 
peut enfin que tourner à leur préjtiçlici^ 
C'eft auffi le deflèin de l^ur^ ^veriai- 
res de gagner temps , de les accoutupoo: 
à Taife Se au repos ,^ & de 8*ac<^î|<^ 
dans leur Etat désavantages qui^Ter- 
yent à avoir meilleur marché à*âJ6c ^ 
quand. oh viendra à la conclufion. .Ls 
Général des Côrdeliers cependant efti 
encore retenu en Eipagm ^ p^i? a^iiei^ 
maintenant avec plus, dtecommodicéà b 
réponfe qu'il dôitrappotvrpl-Itre loué 
de Taccueil que hii ont fattbt&oî & bl 
Reine d'Efpagne, & le plaint d'ailleurs 
du traitement du Duc de Leirme Se des 
autres Miniftres dé cette GourJlU cmt 
dit à notre AmbaOadèoi qo^il^nbuséâi 
verront bientôt Don Bedrb de Ifolede; 
Tome III. O 
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, ! Nous apprenons que c*eft pour faire 

X •. Juin . ouverture d^Uiancej mais nous cro y ons 
^^^^•' encore plus qiiô c'efl: pour nous ama- 
douer^ & fous cette efpérancé laifïèr 
miner les Etats. Il fu£t de coniioître 
leurs rufes ordinaires pour s'ea garaadn 
Nous Tcntendrons parler. 

. De FbmâîiicWrao, te lo Juin 1 608: 

:,, \" .. " I 

LETTRE 

I>4if. BB LA BODBKIE à M. 
' ^ i 6E PPISI EU LX. 

MôHStEtJR. 

Je (ûis. demeuié \m pecii écomié «I 

M^— w^ t^ty^M.pàr . celle que von m*avex éai* 

'»o Juin t^io i<>i4c[ ce moîs, la cominaatioa 

uoS. j^ j(i44w4<^ orcce Reine ^car qim que 

4<i,x^mmeiicantotqae je toi parlai, 

etteln^eût bien temi j^ielque bagage&f 

kl <léraveii^dtL Ûmr ^Goenetrot , qoafi 

£e)n>blaèle à. iœ qa'dtte a depuis écrit 1 fi 

^SbMre que fbàlctnent lut afanc remon-> 

«îé^qu'cUe deJrokteftimcT aaucanc plus 

lQ/pfiWGeq«e> loUt fieor de Gaenecroc 

1^^^ ccndttJoM ôtte^iccafion ^ qc^^ 
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itok moyen de faire efiàcer tous ces: 
petits mécotuememeas qui avoienc paA lo Jaût 
Té entre la Majefté de mon maure & la ^^^^» 
fienne ^ elle me montra le recpnnoiae, 
& non feulement ne me xéttïoignsL rien 
d approchant à ce qu^elk lui a mandé ^ 
ains lors & depuis en deux ou trois reo* 
contres , toute bonne' dîfpoiicion Mirets 
S« M. Cela me fait croice que ces brave- 
ries viennent de plus haut , & que ce 
que le Comte de Saliibury en a écrit de 
ton côté, & elle du Cicn, quoiqu'aflèx 
différent Tun de Tautre , n'a été néan-* 
moins fans confèil où le Roi fan mari a. 
ptéfîdé. J*en di^ hiçr un mot audit 
Comte , comme ayant été ce difcoori^ 
de ladite Reine affez -contraire à ce dont 
lui & moi étk>ns demeurés d'accoffd : 
fiu: quoi il fit un peu 1 étonné, & mon* 
tra trouver mauvais que laàtie Reine 
en eût, écrit de la fo^ie ^ .m^fr iM^aucoup 
plus que ledit iieur de Guènetrot l'eûr 
montré ; concliH^nt enfin néanmoins 
qu'il ne £alloit point s'arrêter à cela , & 
que S. M. qui eft praticienne au fèrvice 
des Dames , pouvoit avoir reçu paroles 
d^aucunes d'elles pl^s fôcheu&s beau- 
coup que celles-là, qui navoient pas 
hd(& pourtant d'être fort de &s amies 

Oij 
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■ ^^ j^j^ par après. Il me demanda (i cela poiir- 
Uo%. rpic êcre caufe queS. M. ne continuât 
enJa voloixcé de faire ladite Reine (à 
commère. Je lui dis ne le point croire , 
& que fi Ton ne m^avoit encore com- 
mandé de Ten inviter , ç avoir été que 
l^on avtfôîc peut-être à l'expédient qui 
U pouvait contenrer toutbant; cette 
pcécédbïce de la Reine Marguerite: 
nous en demeurâmes-là. J'attendrai 
maintenant cequ il plaira à S. M. m*en 
commander , me femblanc ^ fous la ré* 
vérence que je lui dois , que puifque 
Toneft venu fi avant , on ne doit re- 
brbuâer ^eti artieïe , quand ce ae fèroit 
que pour- la répùiâç'on. Gàr bien que 
pour cela je rtélâ vouluflë^pas affiirer 
de plus deftanchife ou d'amitié > tant 
de la part de cette Reine que de fon 
mari , \\ . eft-ce que plufieurs confidére- 
rpnt cette aâidn qui ne fçauront paj' 
tout ice qm s'y eft paffé ; & tel n'eii fera 
(ans martel àqilî' il ri*e(l à proposjde 
le lever du tout , fi d*aventure ce quon 
en feroît ne profitoit; davantage d'ua 
autre côté, (^oî que ctf fi>it, il ne fera 
plus befbindé^reparler de M. «fiPJoîn- 
ville pour les^iii^mef raîfons tjiie j'ai 
touchées , né» voyatirribn 2 quoi que jç 
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>oas aie écrit par mes précédentes , qui 
me doive faire changer du premier avis. 
Car après avoir bien fureté , je 11e trouve 
point qu'il y ait au voyage de ce coufin 
dufieur des Hays autre chofe que le 
defîr de confulter les Médecins de Paris 
fur un mai qu'il a » & aller aux bains 
de Pougucs , sUs les lui confeîllent. 
Bien fçais-je que quelqu'un, foit l'Am- 
ba({adeur , foit ledit fieur de Guenetrot, 
a écrit à ce Roi que M. de Gûîfe défiroit 
le venir voir en privé, s'il étoit affurc 
qu'il le trouvât bon : fur quoi on a man- 
dé qu'il fera le bien venu. Maïs lî crois- 
je que quand il demeureroit-là , on n'en 
leroit nullement marri , à caufe de la 
dépcnfe que, par toupies moyens qu'il 
eft poflible , on elTaye de réformer. 

J'ai fait entendre au Comte de Salif- 
bury l'ordre que vou^ avez fait donner 
Je delà fur l'exécution du dernier Trai- 
té , nommément pour Tétabliflèment 
des confervateurs du commerce aux 
lieux portés par iceluî : dit quoi il me 
dit qu'il feroit bientôt ici fait de même» 
Seulement fuîs-je empêché à trouver 
des Marchands François qui an veulent, 
ou puiflènt prendre la charge de notre 
côtés car il n'y en a qu'mi leul ici qui 

O iij 
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! ne foît point natar alifé , & encore ^^f» 
lo Join pauvre homme |>oitr compéter avec 
i^ô«. ^^^ ^J^*j^^ jj^^j donneronr. Des nata-- 
calsfôs il y en a bien iquelqu'un qui le 
pourtoit foîfe , & qui le teroit ndéle- 
ment $ mais Timportance eft qu'il ne 
▼eut pas s'en charger , & que Je ne Ty 
puis cowwahidre. Je verrai néanmoins 
quels feronit cetix <|u'ils âépuceront , & 
y ferai 4a mieux quH m^ fera poffible 
pour le regard des nôtres. 

Je parlai auffi audit Comte des notn 
veUes ifnpoâtions dont nos Marchands 
fc plaignent , Icfquelles jufqu id ne 
font que de deux lortes , Tune fqr le 
bois de Bréfil ,& lautrc fiir les bas d'ef- 
ume & menues Draperies , toutes deux 
de peud'importance : de quoi non feu- 
lement je né vois pas qu'ils foient pour 
lâcn rabattre , ains au contraire qu'ils 
en vont Iwen mettred*autres. Il me dîr 
que le Traité non feiflement ne porte 
point qu'il ne lut loifiHe à chaque Prin- 
ce de mettre telle impofition de nouveau 
tjuc bon lui fèmbleroît , mais aue s'il y 
«en avoir <juelqu une de laquelle aucun 
fih grevé, cela gîfoît^ en communica- 
tion :. qu'ils étoîent àyprendre un pîcd, 
comme en Tuiuque moyen qui rcftofc 
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aa Rôî fba maître de reimetrce fcs afr 
Étires en quelqu'état 5 & que lîrot que »• J"»» 
cela feroit, il m'en donaeciott un mo- *^** 
moire, fur lequel s*il y ^avoic quelque 
chofe donc nos Marchands iè plaigniP- 
icnt , nous en aviferions enfcmble. Je 
ne douce point qtie tous les Marclhandr , 
tanc les leurs que les nôtres , ne crient 
{>ien contre le^oUtes ixnpofitions ^ car 
dé)â , me dicton , qu'ils en meoDent une 
fur le plomb & fur Tétain , qui elLoéde 
près des trois parts celle-là 1^ y étoir. 
Mais fî crains-jehienqa eux ni moi n'y 
gagneront guère , tant la nécefficé lés 
prdOTe , & tant il leur eft difficile de re- 
couvrer argent d'ailleurs. 

Dieu fçait fi là-defTus ledit iZcapont 
oublia de me reparler de leurs deoces^, 
& (i plus que jamais il m^cxagéra ibs 
plaintes & fcs reproches pour ce regard. 
A tout cela je jiauflai les épanles , ^tc 
je dis n avoir aucune charge de répoi>- 
-Are; finon qu'en général je le pouvois at 
furer que tout de ce qu'ils vérifier oient 
pertinemment leur ctœ dâ , il leur fe- 
roit fait raifon. Sur quoi an^ûSiioc il me 
répliqua que c'étoit où l'on les voukdc 
arrêter maintenant , & qu'on pbjeâxMC 
à cette heure contre les sôUeS' qu'ils 

Oiv 
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avoknt jcavoyés des décomptes de leurs 
xo Juin e^itaines , qu'ils écqîenc faits (ans 
'^^^^ qu'aucun des MiuifiresdeS. M. 7 eût 
été appelle , comme fi c ctoît une afFai- 
te dé particuliers , & couune fi au temps 
du ieryice de leurs gens , lequel étoit 
,tt)ut plein de défordre & deconfufion^ 
iliêût été poffibfe d'y obferver d'ordre. 
Je l^ii di&que pour le moins en recevant 
lendits décomptes par deçà,devoientTils 
y appeller rAmbafladcur deS* M , puif- 
quc c'étoît fiir fon maître qu'ils les pré- 
téndoient répéter. Mais pour tout cela, 
)e ne l'en vis pas plus remis \ me difant 
pour conclufion que fi après avoir eu lia 
dernière réponfe qu'il y attendoît par 
la première dépêche de leur Ambaua- 
deur, il voyoit que l'on continuât en 
telles défaites , il cohfisilleroit à fim 
.tnaitre d'en écrire une bonne lettre à 
S. M, ifc lui ptotefter de remettre toute 
cette affaire fiir fi)n honneur & con- 
science; ajoutant que nous ne nous^con- 
ttentions pas de ne leur vouloir payer 
-ce que nous leur devons , mais qu'il 
ièmbloit encore que nous les vouluf- 
. :fions. meiitre aux mains avec tout le 
ilBonde 5 recevant chacun jour infinies 
plaintes » tant du côté d'Efpagne que d« 



dby Google 



de M. de la Boderie. 521 

Flandre , de ce que nous maintenions " _ . 

. . j -* o * , r • *® Juin 

que partie de ce que S. M. a fait payer ^^^^^ 

à Meffieùrs les Etats , dévoient être 
rabattus fur ce qui leur eft dû. Je lui fis 
répotife que slls înonti?oîeht Te fouder 
auffi peu d'Efpâgne que de Flandre , 
comme nous le montrions » auffi peii 
les importuneroient-ils de leurs plain* 
tes , comme Je ne voyois point qu'ils 
s'en adrefTafftnt beaucoup à nous. Il 
me dit que s'ils s'en adreflbient point à 
nous y c'étôit qû^ils nous reconnolfibient 
trop forts. Je lui répliquai que cela 
pouvoît être , mais qu i4 ne tenoit qu^à 
eux qu'ils n'euflênt part à cette force j 
& que s'ik» les fentoicnt auffi étroite- 
ment conjoints avec nous , comme c'eft 
{ans doute ce qu'ils défirent le moins ^ 
en forte que l'intérêt de l'un fât celui 
de l'autre j ils fe gouyernerôient avec 
eux comme avec nous. Il y eut plufieurs 
telles réponfes & répliques de part & 
d aufire que )• eftime fuperfld de vous rc- 
prcfenter ; mais tant y a que de toutes 
|e n'en puis inférer autre chofe, finon 
qu*Hs ne font pas contens , & qu'ils vou- 
droient volontiers faire croire que la 
connoitlànce ou la méconnoitTance et 
learsr dettes feroît U pierre de touche 

Ov 
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de raâTeâioD que S, M. leur porte v 
10 Juin que fi l oa la leur rénioigaoic en cette 
i€o%. ^ccafioii , ils fc porcerojeut à rout ce 
que nous fçaurions ckfirer ; que^fi on 
ne le fait auiS ^ chacun fera les affai- 
res : encore que quand on lauroic fait, 
. je ne vois rien , pour dire la vérité , qui 
me peut rendre garant qu'ils fUfent da- 
vantage. 

Au refte les affaire? d^Irlaade les 
troublent toujours » étant certain que 
ce premier révolté tient encore les plar 
ces qu'il a prifès^ fans montrer de vo» 
loir les quitter s & de plus il a déjà pat 
deux fois très- bien battu les Angte 

Sui le font allé muguetter. La première 
en tua quelques deux cens , la. (ècon(ie 
le Tréfbrier d'Irlande y voulut aller 
avec quatre ou cinq cen» , dont il y e» 
laifTa plus de la moitié , & un fien frece 
entre les autres. Cet autre Seigneur cto 
pays , rque Je vous nnandois ci devant 
s-être dedaré abfolu , ne Ta point hit y 
•bien -eft-il retiré & fortifié dedans fe» 

fays ^ qui n eft qu'à une journée àc 
autre, avec mille^ou douze cens de fes 
fujets , mais avec tléclaratî#n néaii- 
-fnoins de ne^ouJofr avofr aucune part 
avec ki y ni rien ent'r^renc^ieM&ce k^ 
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de M. de la Éoierie. ^^^ 
l&rvke de (on Roi 3 n'^c^i^t ce ^u'H eii ' 
feit , diirîl f. que pour ^ défeu^ft çoft- ^ ^"^"^ 
tre la laaenace qui lui a éjD^ raf^fc4e .^ ' 
avoic été Êaicc par ledh R^o^ , oni^il fai- 
foit ruiner tous lesGr^tods d Irlande. 
On fait ce qu'on peut^our Le rapprivoi^ 
&t: je nefçais s-'ii s'y tera. Pour & fervir 
de la force > on^ a Içvé environ deiix 
mille hommes par-deçà , commis 1 o^n 
lève nos pionniers en France ; & quafi 
de mêmes gens ,, qui s'y adbemîiMiiic , & 
^înq cens qu'on y envoie d'Ecofie , jaux- 
quels il eft encore incertain qui com- 
mandera^ On parloir dti fiarooi^X^il y 
en parle nuûarepwt d'Horaoe Y^&,\ 
mais peribnoe ^ ce fembk , n'en ycnit 
ji^ger.Parmi cdar^stn ent€»id l'acKtiHHl 
qui a été £ak à Rome au Coiace 4fi 
Tyi^pne j qid ne diminue pas iappisé- 
Mention, ni le mal quaat 6c qmanr que 
Tettt toujours ce Rjch sua Primscis^qiii 
^B^ xeçu ic UiiTé «paifer fur \mm <et- 
9CS y 3c nommémwi à lainéaupire 4e 
M. de Lorraine, (que Dieu absolve}, 
4e la mort du^l lui p^lam un de<:e5 
jpurs un des (ervicenrs ducHt Roi f il diit 
qa-il pËtignoir h p^iie dece h^n ykSir 
jbrd^mais'qu'îl taplaindroitdà^rasicagcb 
it ewfc&m wms\k^ûmk€i\t avec Tes 

O vj " 
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(en£asis^ s'il ne lu! avoît point feît uor /î 
1» Jqin fignolé déplaifir ayant que mourir , en 
J^©8. recevant & traitant ledit Comte de la 
hL^oïi qu'il aToît feîr. De fait il n'y en- 
voie point ; aufli n*ont envoyé MeA 
fieurs Tes enfans lui en donner avis» 
dont plu(îeurs s'étonnent, tant plus 
^u on f^ait qu ils l'ont déjà fait par de- 
vers le Rok 

Ia défobéitfance d'un certain Sei- 
gneur Ecôfibis , nommé Max-val , qui 
déjà par deux fois a bien frotté tes 
Officiers y le fâche auffi ; & ne le lai0è 
Éms quelque foin ce que fon Parle- 
ment d*EcoÉre , pour contentei les Puri- 
tains y a derechef ordonné aux Comtes 
deHckitlay , d'Angours & autres ,de fe 
reléguer chacun en telle ville du Royau- 
me qu ih voudront cbbifir , pour preri- 
4rjB t*!njl^ruâibn des Miniftres ^ encort 
que poubbe tegard je n'eftime pas quil 
fe trouble beaucotip , étant l'opinioa 
defdits Puritains toute commune que ce 
qu1t en fait n'eft que pour les abufer» 
Cepembint cette queftton que je vous 
^at ci^fcvant mandé s*agiter ici fous le 
^om diiÀ fiis4e M, d'Wimes , (e décid» 
àUsc fonf raiemnéUbâént ; ayant été 4k 
'^ue toos: lés^Êwi^h^ eïxËa>âcde{>ài!^ 
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ravénemenc du Roî à cette Couronne, ^ . 
feront tenus & réputés Anglois , & ^^^^^ 
comme tels jouiront de tous les droits 
& privilèges d'Angleterre : ce qulls 
n'cftiment pas mi point de petite îm- 
pûrcance. Le même jour le Comte de 
Salifbury me le dit avec démonftration 
d'une grande joie -, jaçoît qtfil en faudra 
parler au Parlement devant qu'il poifle 
paflèr pour loi , où il pourra bien y 
avoir encore de la conteftation» 

J'oubliois à vous dire qu aux difcours 
^ue nous eûmes 4edît Comte & moi en- 
iembie ^ il me bailla trois ou quatre 
atraques de la venue en France de Dom 
Pedro de Tolède, néanmoins fans té- 
moigner qu*ils s'en ombragent tant 
comme je doutois qu'ils duitetît faire. 
Je nelçais sllsfçavent plus que nous 
de ce qu'il aura en charge , & je crains 
toujours qu'ils ayeiKpKis d'intelligence 
de ce côté-là que nous ne devrions de* 
firer. - 

Depuis quatrp ou cinq fours ils ont 
fait prendre & mis prifonnter dedans ta 
Tour un mifjrable Ecoflbis , nommé 
Oli&nt , qui a longtemps demeuré en 
France, & quils prétendent avoir fça 
^clque choie de la coafpifôitàoa â» 
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Gaurys; & il femble aitils en veuTeur 
M Juin approfondir la vérité fur quelques lei- 
*^^^- txes qui ont été trouvées en £coiIe de- 
puis peu de temps: fur qisoi i on com- 
mence à faire beaucoup de difcours; & 
quaâ croirois-je qu'il aucoit été meil- 
leur pour bons re4>eâs de ne point re* 
»uer davantage une telle aâaicc»««^ 

De Londres^ le xo \Maxti6oZ.- 



LETTRE 

Du R Ol à M^ DE ZA B&i^sRim 

TJTjj^ iLjr Onfieuc de UbBoderie , y si confr 
DioS^ i^^ déré les langages que vous a to- 
nus la Reine dé la Grande Bretagne^ 
lorfc^e vous rall&tes dernièrement n- 
fiter ^ pour fonder qudle ferolt (6n^ 
intention furlaièmoncequejcdèârds^ 
hsà être fsùte par vous de ma parc ^wor 
tenir (ur les ikints fonts de Baptême 
mon fils le Duc d'Anjou » conjointe- 
ment avec laa République jde Venife*^ 
j^'ai pareillement confidérc «e cpi^ka^ 
écrit en même temps au ii6ur.de<j2ie^ 
netrat X s^%^ GORÊE)fiaQcà>ce i^^dit 
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Vcms en avoit déclaré. ] avoue que Tune 
^& Taucre eût pu faire changer ceue 
délibération en un efprit qui n'eût eu 
€onnoiiIànce.de Thumeur ordinaire des 
Dames y. & principalement de celle der 
« ladite Reine > à raltéracion de laquelle 
feftime y avoir plus d'honneur & de: 
^race à un CavalieE dene s'arrêter ^ que 
de fè ppquer de teU re(Ièntimens. Au^ 
moyen de quoi je veux qit'en lui pré- 
£bntant fa; leure de créance que }e lue 
ccisis fîir ce fujet , vous lui déclariez. 
l'état fingulier que fai toujours fait de 
£>n mérite. , égal au defir que j'ai eu de 
xechejrcfaer festonnes gçaces par les fer- 
Tices que mon aâfeâion & fa vertu me 
convient de lui rendre ; qu^èn géné- 
ral } ai bien fait pr^fieffiondlionorer les 
Darnes^ mais que les rares; parties & 
qualités qui reluifènt en fa personne ^ 
» obligent de làfiervir pixis particulière^ 
Bient que nulle autre,^.quefow preuve 
de cène mienne inclination ,de laquelle 
la continuation cne fera auiÉ chère que 
très-agréable , je la prie d'être marrcî- 
ne de mon^ fils le Duc d'Anjou , afin que' 
JBecevant cette &veur dfeiês mains > il fc 
Mnde un four d'autant plus fiifcepfible 
êsi l'éducation que je lui donne|:ai df^ 
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? l'honorer & ftrvîr à Téxemple du père, 
% % Juin £ç d'aatant que j'ai appris qu elle feifoh 
' ^® *• diflSculté fur la preflfcince qu'elle appré- 
hendoit de ma fœ^r la Reine Margu^ 
rite , marreine de mon fils le Duc d'Or- 
léans , pour jouir de ce contentemcnty 
1*e pourvoirai que la cérémonie defdits 
)apccmes foît fëparée & diftinguéc Je 
quelques jours pour y obfèrver la AiSh- 
rence quelle a mg^trédefirer. Vous loi 
direz aufli que )*an commandé à mon 
Ambaflàdeur , réfidàiit à Venife , de 
faire pareil office à l'endroit de ces Se- 
gneurs, pour être parreins de môricft 
Sis d'Anjou , defquels j'ai fait éleft on, 
comme de nos amis ojmmuns , & qui, 
je m'affure , recevront; çé témoignage 
préfent à gage pour l'avenir de notre 
amitié. Vous accomplirez donc cette 
charge avec les termes» les plus conve- 
nables que vous p<mrrez avifer , pour 
lui donner affurance de ma bonne vo- 
lonté , & prendre celle <te la fiennc en 
mon endroit , telle que je la defire. Ce- 
pendant je prie Dieu , Monfieur deli 
Boderie, qu'il vous a^t en ia (kînte garde. 
Ecrit à Fontainebleau le 28 Juin \6oi. 
Signé HENRI ^ & plus bas Ds Nevi^ 



dby Google 



ie M, de la Bûderie, 3 2p 



LETTRE 

Di M. DE FiLLER or â M. DE 
LA B'ODERIE. 



M 



ONSIEUR, 

Vous recevrez par la dépêche du 
Roi le commandement de prctènter fon ^^^l^]^ 
fervîce à la Reîne de la Grande Breta- 
gne , & de la convier au baptême de 
Monfeigneur le Duc d*Anjou. Je defire 

Qu'elle reçoive run & Tautre comme le 
eur de Guenetrot nous a donne efpc- 
rance , afin que nous vivions à lavenir 
en meilleure intelligence , (înon en 
effet, au moins en apparence, que 
nous n*avons fait ci-devant \ car cela 
peut être utile à Tune & à l'autre Cou- 
ronne. Nous célébrerons lefdîts baptê- 
mes à divers jours , de feçon que ladite 
Reine aura fujet de demeurer contente 
pour ce regard , fuivant la propofition 
que le Comte de Salifbury vous en a 
faite. Comme nous fommes encore în- 
^grcains du temps que nous ferons lef- 
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' dits baptêmes , il ne fera befoin quHs 



%% Juin fe mettent encore en peine par-delà de 
*^ choifir celui par lequel ik Toudronc ea- 
voyer cette cammiOtoa à Madame la 
Princeflède Comi, & nous vous- tiei^ 
drons averti du temps qu'il le convien- 
dra faire» 

Je crains bien que 4e £siit des dettes 
nous bromlle bien davantage y que le 
compérage ne nous ralliera*^ car notre 
intention n*eft pas de payer ce que Ton 
lK>us demande^Premiérement nous foiK 
tenons que nous ne devons rien ^ parce 
que nous avons nois plus d argent pour 
eux en Hollande , que ne monte la fom^ 
me qu'ils vérifient que nous leur de- 
vons *, d'autant que nous difbns que les 
états & rblles des montres & comptes 
qu'ils nous rcpréfentent des deniers 
qu'ils ont débourfés & payenaens qu'ils 
ont faits , n'étant certifies des 0£Sciers 
du Roi y ni expédiés avec nous ^ nefooi 
recevabîes pour vérifier , comme il con- 
vient , l'emploi deflits deniers pour fe 
compte & lervîce dudit Roi». Seconde- 
^lent , nous difons , & il eft vrai ^ que 
leurs gens ont quafî vécu à difcrétioa 
aux d^ns de la France tant qu'ils y 
ontfcrvi. Tierceraent^il cftciertainquc 
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TAngleterre a tiré profit & avantage 
du iècours qu'ellc a départi à la FraAce *^ ^"^ 
ea ùl nécemcé* Finalemenc nous efti<* ^ ^ 
xnons qu'en leur baillant notre argent» 
nous ne les aurons pa$ pour cela amis 
plus entiers & aiOGirés que quand nous 
ne leur en baillerons point lur cela. 

Nous avons rappelle M. Jeannin^ 
reconnoiâànt qu'il ne fervcMt plus où il 
étoit que d'abufer les Etats des Provin- 
ces-Unies , en aùtoriiànt des confeils 
que S. M. juge leur être dommageables » 
tant cette dernière prolongation de 
trêve luiaxtéplu ^ joint que nous avons 
opinion cpie ceux qui Tont moyennée y 
en compo£eront & feront recevoir en«^ 
core une autre à la fin de celle-ci , queW 
que proteftation du coïKraire que Voxy 
aye faite. Nous fçavons que c'eft le but 
auquel tend le Confcîl d'Efoagne , du- 
quel il fera difficile. que leldits Etats fe 
défendent , étant fi avant engagés à cet^ 
te paix, & ayant fi peu de moyens, 
d'avoir recours à la guerre» D'ailleurs. 
il eft certain que les Efpagnols veulent 
fe dédire du point de la fduveraineté 
avec lequel ils les ont endormis & aveu- 

Î^lés ; car ayant reconnu leurs pertes & 
es dé£wts qu'il y aparmi eux y. ils les 
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■^ prifent beaucoup moins "Ji'ils lie eu- 
^\I^ folent , & n ometcenc aum rien à (aire 
a Tendrok de leurs voîfins pour les dé* 
goûcerde leur alliance & ai&ftance; à 
quoi lefdirs Etats ne travaillent de s op- 
pofer comme ils devroient. Vous fçavet 
que les Efpagnols fement par-delà leurs 
doublons Ëms épargne , & le fruit qu'ils 
en recueillent. Je ne fçais s'ils en répan- 
dent par-de^à à proportion ^ mais ils ne 
parlent néanmoins que de traiter avec 
nous des alliances nouvelles , & unir 
ces deux Couronnes en une amitié per- 
durable 6c indHIbluble. Quant à nous, 
nous nous garderons de nous mépren- 
«bre, autant que nous pourrons -y mais 
vous fçavez que c'eft une grande im- 
prudence que de ne fçavoir prendre 
parti aux aâ&ires du monde. Noos 
voyons Tétat que nous pouvons faire 
des Anglois : nous confidérons la coo- 
dition préfènte des Etats ^ rinftaUlité 
6c incertitude de leur volonté & foi , 
que nous avons éprouvée ,Jorfque nous 
le méritions le moins : nous fçavons 
auflî que nous pouvons , grâces à Dieu, 
fubfîfter & nous maînœnir de nous- 
mêmes 5 & nous n'ignorons les forces 
dcnos voiûiis, quelle cft leur intclli* 
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de M. de la Boderte. 3 5 j 
gettce,& quels effets elle peut produire 
cntr'cux & contre nous. Gela étant , ^j^q^ 
nous voulons & nous devons nous cé- 
{budre & prendre quelque parti qui 
nous foie utile, s*il eftpoffiblc, pour 
l'avenir , comme pour le prcfent , c'eft- 
à-dire , le moins mauvais & onéreux. 

On die que les Efpagnols enverront 
ici Don Pedro de Tolède. Ils fe con- 
tenteront peut-rêa:e4enfaîre courir le 
bruit s car je vous affure qu'ils n'en^ont 
recherchés ni follicités de notre part , 
comme vous pouvez certifier qu'ils ne 
l'ont été jufqu a préfenr. Le Pafçe eft 
auteur , ce femble, de ceconfeHj mais 
ceft après avoir été requis d'Efpagne 
d'en faire l'out^rture , & d'en entre- 
prendre la conduite. Ce que ce voyage 
produira , je ne fçais pas ; mais vous 
puis-)e affurer dcs-à-préifent que le Roi 
HeÉera.riend'indîgneie lui, c'eft-à-nlire, 
4e fa foi Se rg)utation , -non plus que 
de fa farudencè. Cependant la maifon 
d'Autriche rétablira fa grandeur & fon 
autorité en Allemagne , fi die peut , à 
la honte & aux dépens de l'Empire & 
de la libertédes Eledeurs & des autres 
Princes d'icploi -^ le Pape & le Roi d'Ei^ 
pagnefavÀci&nt ouvertement les armes 
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r<lu Prince Matthias, auxquelles les Pro« 
&S Juin jeftans Allemands ne s oppofent pas , 
^^^^* craignant, fans fondement toutefois, 

3ue le Prince Albert ou le Prince Fer- 
inand prennent le premier lieu, comme 
les Efpagnols leur en donnent martel. 
Cependant pour les rendre Êtvorables 
Audit Matthias qu ils veulent é^lir »il 
ne faut point que les Anglois doutent, 
il les Elpagnols peuvetit jouir des Etats 
par amour ou par force , & rendre ledit 
Matthias palfible dans TEmpire , qu'ils 
ne jettent de Thuile fur le feu d'Irlande, 
ou ailleurs , où ils pourront rendre à 
leurs voifins ce qu'ils leur pnt prêté aax 
Pays-Bas. Mais leTdits Anglois ne le 
verront ni ne croîrom que quand ils le 
relTentiront. A préfeotlefdits Efpagnols 
dreflènt en hâte une armée navale à 
Naples avec le Pape & le Grand Duc, 
qu'ils prétendent employer ou en AU 
banie , ou en la Morée, (font les Véni- 
tiens font en grande allarme , & ar^ 
ment à ceue fin extraôrdinairemeot ea 
la Barbarie , & nommément à Larache. 
Voilà comment ils ne perdent point de 
temps , cependant que nous cbaflbi^ i^ 
nous poormenons en nos jardins, fi^ 
que. l'on f epak les Etacs de vani^ 
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C'eftce que vous aurex de moi pour cç 
coup y après vous avoir remercié de la 
faveur que vous avez £aite au bon 
M« Bongars ^ de laquelle il s'eft loué à 
tous Tes amis. Il a rintendon crès-fin- 
cere , & je fçais que s'il écoiccru , Ton 
ne donneroic à la maifon d'Autriche le 
loifir de faire fes"" affaires comme elle 
Ta \ mais il a un defTein que je n'ap- 
prouve pas , qui eft de réunir cous les 
Princes & Etats Proteftans , principale- 
ment de la Germatiie , fous la bannière 
du ILoi de la Grande Bretagne , pour 
vulder leurs différents & controverfes 
en leur RcKgîon. Ce n'cft pas une oeu- 
vre d'un jour , bc néanmoins il n c(t 
que bien à propos d'y avoir l'ociL^ 

DeFontaind>leaUjle x8 JuiniéoS. 
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LE T T R E 

JDc M. DE Pu ISIEULX k 
M. DE LA BODER. 



M 



ONSIEUR, 



, Noaobftant toutes le» paroles & aî- 

18 Juifi greurs de la Reine de la Grande Bi:eca- 
1^08. gne^ nous ne laiflbns de la convier 
a être notre niarr eine 5 avec la circoo- 
^eâdon qu elleadeHrée s de façon que 
nous eftimons que cet office fera bien 
reçu. Ainlî le Roi vous commande de 
lui tenir de fibeaùx langages que vous 
n'en f^achiez que bien efp^rer. Si elle 
veut auffi bien prendre notre bonne 
difpofition qu elle lui eft offerte fran- 
chement > il y auroit bientôt encre les 
deux Rois une bonne & utile corres- 
pondance, car il n'y a rien d'ennemi 
en nous \ 6c Ci quelquefois on y a ap- 
porté de la traverfe , c'eft qu'on a ké 
jaloux de cette union ; & d'autre côté 
qu'on a trop facUemenc ajouté foi à 
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de M. de la Boderie. 537 
ics mauvais rapports à quoi font fujets < 
les grands Princes , pour être leurs in- xs juia 
telligences fufpedtes & périlleuiès à 1^08. 
ceux qui conçoivent des defleins re- 
muans. Si ladite Reine veut commen- 
cer à Te bien entendre avec nous par 
cette entrée , en voilà un beau fujet y 
elle reconnoîtra que notre amitié eft 
aufE honorable & utile que celle qu elle 
a chérie jufqu'à préfent. 

Le Roi a commis Meilleurs de Boif- 
fife & Arnauld , Intendant des Finances , 
pour feuilleter les mémoires des dettes 
qu'a préfentés de nouveau rAmbaiTa- 
deur d'Angleterre. Il nous femble qu'on 
n'y peut procéder plus rondement 5 car 
c'eft avec lui , & fur le champ il lui eft 
loifible d'alléguer Tes raifons : de forte 
qu'il n'y a en ce fait aucune fuite de 
notre part 5 & nous ne fçauribns qu'y 
faire , fi après cela leur néceifité , ou 
autre paflîon ^ les fait parler plus haut 
qu'ils ne devroient. Le Comte dé Salit 
bary en jugera mieux quand ledit Am^ 
balTadeur lui aura fait fçavoir comment 
Je tout fefera paffé. 

Ce n'eft pas le pis qui fçauroît arri- 
ver , qu'on n'ait point envoyé vifiiec 
M. de Lorraine fur le décès de M^ foa 
Tome m. P 
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pcre 5 vous fçavez bien les confidéra- 
i8 Juin tions qui nous meuvent d*en parler 
»^^^- abifi. 

Tant mieux que €e coufin du fieur 
des Hays ne foie venu id que pour 
eonfulter fa fancé -, aufli n'avons-nous 
rien remarqué en ia procédure qui nous 
doive faire juger autrement. 

Nous vousTaiflèrons donc faire choix 
des perfonnes plus propres pour être 
conlèrvateurs du commerce ; car deçà 
on y a jà accompli ce qui étoit requis 
de nous pour ce regard. Mais il faudra 
Wen prendre garde qu'ils ne grèvent 
«os Marchands parleurs nouvelles îm- 
l^oâtions , de quoi nous aurions iûjec 
Ac mioyen^ nous revencher. 

On a toué la téponfe que vous avex 
feite au Comte de Safifbary fur les 
propos qui fe font paflés entre vous, 
ft qui font véritables; mais pour cela 
lUMis û'avons pas opinion qu ils fe réfolr 
fèncde faire eflai du conieil que vous 
4mdonnf ez ^ pour ïè garantir des plain[« 
«es d'Efpagne & de f landre. Cela fait 
cju ils font plus molettes du côté dlr- 
hxi&t qu'ils» ne feroîent , slls avoient 
bonne & étroite intelligence avec nous; 
<M cette aliénation eft caufè qu on en* 
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tre^rend fur eux des pratiques plus vo- \ 

lonciers , & que ci-après on en entre- 18 Juia 

Î>rendra encore plus ouvertement , fi x^of. 
'opportunité s en préfente \ mais il leur 
cft difficile de prendre ^elle.rcfobtion , 
tant ils craignent d offenfer fEfpagne , 
qui defon coté neftpas ficonfidérée. 

TObn Pedro dé Tolède n'ctoit encore 
parti d'Efpagne le 8 de ce mois , & di- 
ibit'on que K>n voyage étoit retardé 

f>our lui être befpin de taire changer de 
ivrées à (on train , à caufe de la môrl 
de la mère de la Reine d'Efpagne ; & 
outre cela on avoir peine à lui fournir 
les frais de fon voyage. Si le fujet d'icc- 
lui eft tel qu'on nous dit , pour propo- 
ser des alliances , & que les Efpagnols 
marchent de bon pied , il ne faut dou- 
ter que les Anglois ri'en prennent alar- 
me , & qu'ils né nous en recherchent 
davantage -, car ils font jaloux de cette 
conjohdtîon , comme ils font de tout ce 
qu*fls eftimént nous pouvoir avanta- 
ger, 

M. Jeannîn eft maintenant arrivé à 
Paris. Nous Tattendons dans deux jours 
en ce lieu , pour rendre compte bien 
particulier au Roi de tout ce qui s*eft 
paflfc en fon féjour en Hollande. Il en 

Pij 
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■l aatabien le loifir avant que le Général 
x8 Jttia des Cordeliers revienne , les derniers 
169%. avis portant qu il ne devoit être fitôc 

dépêché 

DeFontaiiiebleau^le iSJuifi itfoS. 



LETTRE 

Dt M. DE LA BO D E RI s a 
M. DE PuiSXEULX. 



M 



ONSIEUR, 



^ Le peu d'alarme que je vous difoîs 
X Juillet p^r nacs précédentes fe prendre par- 
t6QÎ deçà de la venue de Don Pedro de To- 
lède en votre Cour , s'eft beaucoup ac« 
cru depuis qu'on a fçu le partement (te 
M, le Préfident Jeannin de Hollande^ 
.& les derniers efforts qu ont fait bien 
peu après le Marquis Spinola & le Préfi- 
dent Richardot pour fe retirçr. Car 
bien qu'ils ne pénétrent pas encore de 
deçà en ce qui en peut être la caufe , & 
)ugent-ils bien que ces mutations font 
trop grandes 6c trop fubites , pour ne 
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couver quelque grand myftere. Us per- 
dent preiqu entièrement l'efpérance de 
la paix , qui ne feroit pas la chofe qu'ils 
regreteroient davantage , fi en la con- 
tinuation de la guerre , ils eftimoient 
c|ue le Roi en voulût toujours aufli bien 
porter le faix comme il a fait jufqu ici. 
Mais les ouvertures que Ton leur mande 
fe devoir feire du coté d'Efpagne , leur 
font craindre maintenant ce que jamais 
ils n'aurôient pu fe perfuader 5 & par 
conféquent qu'il faille ou que les Etats 
fe perdent bientôt , ou qu'ils foient con- 
traints eux-mêmes de les protéger d'une 
autre forte. Je ne vois pas pour cela que 
juf ques ici ils fe préparent a rien de fem- 
blable, demeurant toujours fur leur 
contemplation ordinaire de ce qui avien- 
dra ; mais fçais- je , & de très-bon lieu , 
qu'ils en font en de grandes inquiétudes. 
Ils ne font aufli guère en repos du côté 
d'Irlande j car encore que ce nouveau 
révolté ait finalement abandonné les 
Forts qu'il avoit pris , après les avoir 
entièrement ruinés & démolis , & em- 
porté tout ce qu'il y avoit d'armes , de 
munitions & d'artillerie, hors vingt- 

Suatre pièces , que pour être trop pe- 
intes il a jette dan» la mer , fi onc-ils 

Piij 
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• intercepté trois ou quatre lettres du 
^ 1608? ^^^^^ ^^ Tyrooe , qui leur augmen- 
tent Uen leur appréheufion de ce côté- 
là ; car il exhorte par icelles tous fes amis 
d'Irlande à avoir bon courage , & les 
afTure que pour tout le mois d'Oâobre 
prochain il fera par devers eux avec tels 
moyens & commodités , qu il les déli- 
vrera une bonne fois de la fervitude où 
ils font. L'on croit ici que le Pape fera 
accorder audit Comte une fubvention 
de tout le Clergé Catholique pour em- 
ployer en cette caufe : ce «qui , s'il étoît 
vrai , comme Je ne fçaurois le croire , 
fans doute qu'ils ie trôuveroient par- 
deçà très-empêchés. M. le Grand Trcfo- 
rier nouveau fait bien ce qail peut de 
fon côté pour remédier à la néceffitédes 
Finances \ mais quelque ménage & quel- 
que induftrie qu'il y apporte , ledefor- 
dre y à été fi grand par le paffé qu'il eft 
bien mal aifé qu'il les puifle rfedreffer 
en fi peu de temps. Il a , comme je vour 
difois dernièrement , de beaucoup au- 
gmenté les impofitions ordinaires fur 
plufieurs fortes de marchandifes , faî- 
fant état d'avoir accru par ce moyen la 
ferme defdits impôts de cinq cens mille 
livres par an , dont il a voulu me donner 
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part , m'ayant envoyé fon Secrétaire - 
pour me dire que la caufe qui avoir mu * ^"lil" 
le Roi , outre ce qui eft de la néceffité '^^** 
extrême en laquelle il eft réduit , étoic 
que les impoficions avoient été fon mal 
réglées juiqu'ici j me dtfant que comme 
il k pratique en tous les Etats & Royau- 
mes de la Chrétienté de les étendre juf^ 
qu'au cinq pour cent, il y avoir quan- 
tité de Marçhaadîfes fur lefquclles il en 
prenoîc beaucoup moins, & d'autres 
plus , & que pour y mettre un régalc- 
ment , il avoit avifé d'y tenir Tordre 
qu'il y a pris : que quant au fait du 
plomb & de Pétaîn dont je lui' avois 
parlé auffi tôt que j'en eus Nouvelle , il 
ayoîc entièrement oté celle de l'étain ; 
mats que pour le plomb , il étoit con- 
traint d^ la continuer , non tant pour 
Tutilîté qu'en pouvoit trouver le Roi , 
que pour le bien univerfel du Royaumej 
étant monté ledit plomb en un prix fi 
exceffif , à caufè de la grande quantité 
qu'on en tire , qu'ils n'ont point jugé 
de moyen plus propre pour le ravaler 
que d'y mettre cette imposition , un peu 
à la vérité extraordinaire ; mais que 
comme il fçaît que le Roi notre maître 
enconfomme une grande quantité eii 

P iv 
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ks bàtimens , fur la moindre parole qae 
je loi en dirois , il en feroic fortir toute 
telle quantité qu'il plairoit à S. M. (ans 
aucun droit. Je reconnois bien par tou- 
tes ces honnêtetés qu'il n auroit pas 
d'envie que nous nous oppofàflions aux- 
dits impôts \ Se de feit ils leur font fort 
néceffaires. Toutefois je ne me fuis 
nullement engagé avec lui que Ton le 
dût trouver mauvais ; auffi ne me fuis- 
je pas voulu oppofer formellement, 
jufqu'à ce que j'aye fçu ce que vous 
m'enordonnerez. 

Si les affaires générales étoient encore 
en leur entier , j'en vois de particuliè- 
res qui pourroient nous faire e/pérer 
d'y trouver bientôt du changement. Il 

Jp un parti formé entre le Grand Tré- 
orier & le Comte de Northampton, 
qui y comme vous fçavez , eft chef de la 
maifon des Howards , & par conféquent 
de la fanion d'Efpagne , venu défor- 
mais fi avant qu'ils en font fur la con/f- 
dération des adîons de l'un & de l'au- 
tre, n'attendant , ce femble , que Toc- 
cafion pour éclater. Lé Comte de Nor- 
thampton a pour lut quelques-uns de 
ces jeunes gens qui approchent plus le 
Roi , même le ueur des Hays , bien 
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qu il ait époufé une petite nièce du ____^ 
GrandTrélorier,quia de fon côté la % Juillet 
Reine , ennemie jurée du G>mte de »^o8. 
Northampton. J'étois tout en^ peine de 
ce qui avoit pu mouvoir le Roi de la 
Grande Bretagne à ne défirer que le 
Prince de Joinville ne vînt ici. La caufè 
en provient de cette brouillcrie; car 
comme quand il a été par-deça , M a 
faAt profeifion très-étroite d'être ami du 
iieur des Hays , & même dudit Nor- 
thampton , pour les anciennes intelli- 
gences qui ont été entre feu fon père & 
Kïî , . ledit Grand Tréforîer & les ficn» 
craignant que s'il arrivoit ici , il neleur 
<lébauchât la Reine & ne l'attirât de 
l'autre parti , ont fait jouer ce jeu par 
le Roi , fans qu'il en ait f^u néanmoins 
la caufe. Ils nelaifïcnt de fe faire fort 
bonne mîw ; mais fi y a-t-îl tant d'ani- 
mofité que ledit Grand Tréforier m'a 
fait rechercher de Im donner quelque 
lumière fur les penfions que le Comte 
de Northampton &c les fiens peuvent 
tirer d'Efpagne 'y m'ayant ceux qui m'en 
€>nt parlé ^ allure que-fi je leur enpou- 
▼ois fournir quelque chofe , la Reuie 
fooit celle qui le bailleroit au Roî^ & 
snc donnant parole que l 'oa ne fijauroit 

P v 
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nullement que cela vint de moi. J'en ai 
bien quelques indices , & je connois un 
Marchand qui en a été aucrefois le 
payeur , & qui pour ctte maintenant 
mal avec TAmWlàdeur d'Efpagne, 
pourroit bien m*en dire quelque choie, 
mais outre que ce n eft tant que la 
preuve en foit bien claire , je n'ai point 
eftimé en devoirpaflèr plus avant y que 
Je ne reconnoifle fi par-là ) en pourrai 
profiter aux aâPaires du Roi. Il eft cer- 
tain que qui pourroit ruiner ledit Com- 
te de Northampton & fa fiiâion , ledit 
Ambafiadeur d'Efpagne fi^roit non feu* 
lement défarmé de cette part , mais 
perdroie auflî tout fbn crédit avec ia 
Reine, Et comme j ai Jufijuici reconnu 
plus d'inclination audit Grand Tréfo- 
rier envers nous qu'envers les Efpa- 
gnols y )e crois que s'il étoit (èul qttt 
gouvernoit, pomble feroit-il prendre 
d'autres confeils J'ai pen(c devoir don- 
ner ce mot d'avis y ann que fi de delà 
vous ji^ez qu'il s'en puifle tirer quel- 
que utilité y vous me lâchiez ou rete- 
niez la bride» 

Ik condamnèrent hier un pauvre Je- 
fuite à mourir pour avoir fait refus de 
leur ferment ^ & Jecrois qu'aujourd'hui 
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de M. de la Boderie^ 547 
il fera exécuté. Cependant il vient de 
Rome > ce difent les Githolîques , une ^ J»^^l^ 
excommunication fulminante contre ^^®** 
tous ceux qid ont feit ledit ferment , 
ou le roudroient feiîre , qui achèvera 
lûen de mettre tous c^ pauvres gens 
en proie...,. 

De Londres , le x Juillet 160S. 



LETTRE 

De M. DE FAILLE ROY à M. DE 
LA BODERIE^ 



M 



ONSIEUR, 

'Vous fçavezque nous vous avons fou- , 

vent écrit d'aflurer le Roi de la Grande ^ juillet 
Bretagne & fes Miniftres , particulière- 1 co%. 
ment le Grand Tréforîer d Angleterre , 
qui eft de préfent, que le Roi notre maî- 
tre n avoît rien plus à coeur que de voit 
traiter avec lui une étroite intelligence 
& confédération des Etats , tant inï- 
portante à ces deux Couronnes > que 
pour leur propre Hen Se avantage d^ 

Pvj 
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leurs communs fujets , avec ckarge 
p Juillet exprcflc d épier &c embraffer les occa- 
'^®*- fions & moyens qui pouvoient faciliter 
ce deilèin d y dîfpofer & faire entrer le- 
dit Roi 5 & nous fçavons comme vous^ 
en avez fait votre devoir fans que vous 
y ayiez rien gagné , tant vous les avea^ 
toujours trouvés afFçdionnés à leur 
repos , fondé fur leur neutralité & le 
peu de conBance qu'ils ont en nous. De 
fait ils fe font étudiés en leur conduite, 
même depuïs le traité qu ils ont fait avec 
rEfpagne , de faire connoître à tout 
le monde que letirs confeils font féparés 
des nôtres ; qu'ils n'entendent nulle- 
ment marcher par nos ornières , pour 
ufer du terme même de leur AtntHifli- 
deur réfidant ici ; & que fi quelquefois 
ils ont feît contenance de n'avoir autre 
volonté » ils l'ont fait plus pour noos 
traverfer , jaloux de notre profpéritè , 
que pour; nous (econder ou fortifier à 
bonne fin. Ils ont flaté Icfdits Eipa- 
gnols & Içs Archiducs , quand ils ont 
cru qu'ils étoient malcontens de nous -, 
& ils n'ont perdu Toccafion de leur 
donner martel de nous , pour les induire 
à préférer leur amkié à la nôtre. Lorf- 
^u'il a été queftîon de ferrer le bouton 
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avec les Etats pour une mutuelle coi>- 
fédéracioii , vous fçavez k refus qu'ils 9 Juillet 
en ont fait. S*il a été parlé de mariage 
entre Icsenfans de nos maîtres, ilsoni 
fait les froids , 6c ils ont voulu nous en 
rendre demandeurs & pourfuivans,fans 
toutefois nous donner fujet d'en bien 
e(pérer. Si Ton a propofé d'affifter les 
Etats pour les divertir de la paix , ils 
ont refufé d*y entendre , & nous ont 
donné occafion de croire qu'ils defire» 
roient nous y engager feuls pour s'en 
prévaloir après à notre dommage. Bref 
nous les avons tâtés Se fondés , voire 
conviés par tous moyens d'entrer de 
bonne foi en confédération & intelli- 
gence avec nous , devant & depuis leur 
iurdit traité d'Efpagne , pour nous oppo- 
fer aux delTeins àts Efpagnols à notre 
commun bien , connoiCTant être le plus 
vrai & afTuré moyen de faire l'un & 
l'autre avec honneur & fureté : & je 
vous dirai que nous avons encore la me* 
me volonté 5 car nous fçavons que c'elt 
le plus fur chemin que nous puiffions 
choiHr pour notre utilité commune. 
Nous avons fait venir ici M. Jean- 
TÂn y parce que nous avons vu qu*il ne 
fèrvoit où il étcrit qu'à couvrir du nom 
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I & autorité du Roi ^ des confeils prêja« 
^ Juillet didablcs aux Etats , & honteux à leurs 
lioi. alliés. Nous ^vons reconnu auffi que 
nous ne pouvions acquérir par fbn en- 
tremife vers les Députés du Roi de la 
Grande Btétagne aucune créance & in- 
telligence pour le bien d'icelui , com- 
me pour le notre. Sur cela le Pape 
nous aïaîc proposer des alliances nou- 
velles avec i £{pagne ^ & eff l'envoi par- 
deçà de Don Pedro de Tolède exprès 
pour cet efïet. L'on a aufE retardé le 
retour jdu Général des Cordeliers ; & 
nous avons découvert que le Confèil 
d'Efpagne voudroit fe dédire > s'il pou- 
voir , de la ceflîon de cette Souveraineté 
des Provinces-Unies , de refpérance & 
oâroi de laquelle ifs les ont jufquà 
préfent bercés. Nous eftimons que Tu» 
& Tautre comparokront ici dedans ce 
n)ois,Quahd nous les aurons vus, nous 
pourrons mieux Juger de leurs inten- 
tions, mais Je n'ai pas opinion qu'ils 
changent les nôtres» Nous fçayons, 
grâces à Dieu , difcerner le blanc d'a- 
vec le noir , le vrai honneur d» faux j 
& nous prévoyons &reconnoi(Ibns que 
les affaires du monde font en un état 
quil faut par néce0îté qu'elfes chai>» 
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gent l^îentôt de face. LesPravinces- 
Unies ne peuvent fubfifter d'ellcs-mê- ^ ^^^f^ 
mes : eljés ne peuvent auffi obtenir une 
paix fure , fi aleis {om abandonnées > 
de forte qti'îi faut , ou qu elles lacccp- 
tent à là difcrétion du Confèil d'Efpa- 

§iie , ou que leurs alliés prennent Taf- 
rmatîve pour elles. L'Angleterre ne le 
veut > ou ne peut faire , a-t-elle dit jus- 
qu'à préfent v il n'eft raifonnablé quand 
nous le pourrions , que nous en portfxC- 
fions fèuts le faix. Quand nous difons 
cela V les Angloîs ne s'en émeuvent 

{>oint^ féît qu'ils croyent que nous ne 
aiflerons à faire feuls ce devoir , ou 
qu'ils fè fbucient fort peu de ce que de- 
viendront & feront lefdits Etats.^ Da- 
vantage nous ne fçavpns quel biais. 
BOUS devons prendre avec leidits An- 
gloîs , pour parler à eux. Si nous leur 
fettfons dire que nous voulons préférer 
leur amitié à celle d'Efpagnc , ils l'at- 
tribuent à feîntife , fans y correfpondre 
comme il ccmvient , jaçoit que nous 
cftimoûs que leur Roi Juge bien que ce 
feroit leur plus fût pour eux-mêmes^ 
d'en ufèr autrement. Tant y a^ que 
nous avons affèz de caufe de nous défier 
en nous ouivrant à eux ^ parce qu'ils 
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, .,, "eflaverant de s*en avantager envers te^ 
i6Q%. "^^^ Elpagnols a nocre dommage : qu<M 
étant , je nous vois à la veille que nous 
ferons comramcs de prendre des partis 
tout contraires , je ne dirai à notre 
volonté, à quoi certes nous aurons re- 
gret , mais ce fera peut-être quandil h j 
aura plus de remède. Je vous prie , diA 
courez-en encore une fois avec le Grand 
Trcforîer à cœur ouvert , fi voué ne 
jugez à propos de le faire avec le Rot 
même ; nul autre après ces deux n'eft 
capable de tels propos -, mais faites-le 
comme de vous-même , ou fî bon vous 
femble en mon nom. Je fçais bien que 
kdit Grand Tréforier n'aime pas les 
Efpagnols , pour époufer leur intérêt ; je 
defire qu'il voye de moi le femblable^ 
répondez-en hardiment. Qu'il fçache 
aufli que je puis fervir fon Roi en fer- 
mant le mien ; mais au'il croye que les 
ennemis de fa bonne fortune n'auroient 
l'audace que vous nous avez appris 
qu'ils ont de dréflèr des partiel contre 
lui , s'ils n'étoîent fomentés du côté 
d'Efpagne. Qu'il ferve & confeille fon 
maître oà la raifon & fon honneur le 
f equéreront , & il les terraflTera faci!e- 
meot^y car ce font gens de corrupdea 
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& d'ignorance. Vous devez en ces occa- ■ 
fions lui témoigner combien notre mai- ^ ,^08^^^ 
tre t^eftîme , & 1 état qu'il doit faire de 
fon (apport. Quand les Efpagnols fe- 
tuent leurs doublons , ils n*y appellent 
des témoins^ de façon qu'il eft bien dif- 
ficile de les découvrir & vérifier 5 tou- 
tefois fi vous pouvez y pénétrer , con- 
fiez-lui tout ce que vous en fçaurez , 
S. M. l'aura bien agréable. Nous n'avons 
à démêler avec eux que le fait des det- 
tes y dont nous fortirons afTez facile- 
ment , fi nous pouvons une fois prendre 
telle afTur^nce les uns des autres , qu'il 
eft nécelTaire pour notre commun bien. 
Mais en lui difant ces chofes , donnez 
ordre , s'il vous plaît , qu'il ne croyc 
que nous les propofons par nécefiîté , 
ou par art. L'état préfi^nt de nos affaires 
juftifie l'un , grâces à Dieu , & nous . 
pouvons au moins nous padèr de nos 
voifins , autant qu'ils peuvent fe paflèr 
de nous -, & s'ils veulent s'entendre avec 
nous fincérement comme il convient , ils 
feront auffi^tôt éclaircîs de l'autre. Voi- 
là ce que j'ai eftîmé vous devoir écrire 
fur le fttjetde votre lettre à M. de Pui- 
fieulx. 
De Fontainebleau »le 9 Juillet i âoS» 
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LETTRE 

De M. DE PUISIEU LX à M. 

De la Boderie. 

Monsieur, 

M. de Villeroy rcpond fi clairement 
5 Juillet & particulièrement à la lettre que vous 
nous avez écrite le i de ce mois , que 
ce me feroit témérité d*y vpuloir appor- 
ter du mîen. Je me contenterai de vous 
dire qu'il vaut toujours mieux s'entre- 
tenir avec le parti qui règne à préfent, 
qu'avec celui qui a un fi pui(ïant adver- 
(aire dans le Royaume , & qui eft plus 
contraire à nos deflfeins & inclinations. 
Je ne fçais pour cela fi nous en devons 
beaucoup efpérer \ mais auflî ne gâtex- 
votts rien en feîfant cet oflSce de vous- 
même , ou bien de la part d'un princi- 
pal Miniftre du Roi , defireux de la con- 
fervation du repos public , & de raroîtié 
de ces deux Princes , laquelle bien con- 
fidérée & entendue peut être grande- 
ment utile à la République Chrétienne > 
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Se avantageux à CCS Couronnes : lirez- 
en ce que vous pourrez. ^^ doi/^ 

Nous nous doutons bien que ce fou* 
dàin déparc de M* Jeannin , auquel j'ai 
rendu votre lettre, donner oit l'ai larme 
un peu chaude à nos voifins , & princi- 
palement aux Angloîs , qui ne peuvent 
voir chofe èktraordinaire en nous qu*ils 
ne s*eftiment défavantagés , comme en 
cette venue de Don Pedro de Tolède 
qu'ils appréhendent devoir être caufe 
de meilleure & plus étroite intelligence 
entre nous & lesEfpagnols. Mais quel- 
que opinion ou crainte quils ayent 
que les Etats par ce moyen foient pour 
"bientôt décheoir , s'ils ne prennent leur 
caufe & défenfe en mam autrement 
qu'il s n ont fait par le palfé , nous n eftî* 
xnons pas pour cela qu'ils s'en émeu- 
vent davantage pour les fecourîr & 
affifter au befoîn plus fortement que 
devant. M. Jeannîn a levé avant fon 
partement les ombrages aux Etats . que 
quelques envieux du bien de leur Ré- 
publique leur a voient voulu donner de 
la venue de cet Efpagnol , & les a laiC- 
fés en bonne aflurance de Tàmitié de 
S. M. en laquelle auflî ils lui ont témoi- 
gné prendre entière confiance. 
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Nous n'avons point d'avis que ce 

^ J"i^ct Don Pedro de Tolède foit parti d'Ef- 
pagne , bien que le bruit commun le 
fdSt )à entré en ce Royaume. On dit 
que le Général des Cordeliers fera en ià 
compagnie. Il eft attendu en bonne 
dévotion des HoUandois , qui proteftent 
ne vouloir pafTèr le terme appofé à leur 
trêve , qui eft la fin de ce mois , fi on ne 
fort d'anaire , reconnoiiïant de plus en 
plus que cette longueur leur eft trop 
préjudiciable. 

Les nouveaux impots fur le plomb 

6 rétain témoignent , comme beau- 
coup d autres chofes , leur néceffité. 
Celui du plomb rendra nos couvertu- 
res de nos bàtîmens plus chères. Nous 
aviserons ^ & nous vous manderoiis 
bientôt fi vous aurez à y faire quelques 
plaintes & remontrances...... 

De Fontainebleau le 5 Juillet iéo& 

'5' 
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T. 



LETTRE 

De M. DE LA BoD ERlxau 
ROL 



S. 



RE, 



J ai différé de répondre à la dépêche 

qu'il a plu à votre Ma)e£té me faire du i6 Juillec 
i8 du mois paffé , beaucoup plus que '^®'« 
j.e n'auroîs dû ; mais n'ayant pu jufques 
à hier avoir commodité de voir la Reine 
de la Grande Bretagne , tant à caufe du 
partement du Roi (on mari pour lecom-> 
mencement de fon progrès , que pour 
<e qu'elle a voulu me donner audience 
en un nouveau Palais qu'elle eft venue 
J^biter en cette ville , qui n'étoit ache- 
vé de meubler. Elle m'en excufera donc, 
s'il lui plaît. Je la vis hier , & lui pré- 
fentaî la lettre que V. M. lui écrivoit \ 
Se cnfûite je lui fis entendre l'honneur 
& obfervance que V. M. lui portoit , 
Se le defir qu'elle avoir de fon amitié 
& bonne grâce , avec les termes les plus 
aâTeâionnés , 6c néanmoins les plug 
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_ décens à la dignité de V. M. qu*îl me 

i6 Juillet ùx poffible 'y la fupplîamà la fin de cela 
i6o%. Je vouloir Êivorifer V. M. d'être mar- 
reine de Monfèigneur le Duc d'Anjou 
en compagnie de la République de 
Yenife » en s'afTurant qu'une des prind- 1 
pales caufes pour lefquelles Y. M. défi- 
roit cette faveur d'elle , étoic afin que 
l'en ayant obligée ^ elle lui fût comme 
une efpéce de gage de l'afFeûion de 
Y. M. d'autant plus grande , que cette 
iiouvelle<d)ligationraftceindroit encore 
plus que Jamais à l'honorer 6c pouvoir 
fervir. Elle reçut la lettre de Y. M. fort 
courtoifement, it après elle me fit ré- 
ponfè qu'elle remercioit Y. M. de l'hon- 
neur quelle lui faifoit autant par les 
démonftrations & nouvelles aflurances 
de fon amitié , que par la convier à être 
la commère ; qu'elle acceptoir très-vo- 
lontiers & l'un & l'autre y qu elle àv<« 
toujours eftimé Y. M. pour beaucoup 
de vertus qu'elle fçait être en elle, mais 
principalement pour fa vaillance y & 
pour fa clémence j qu'elle Im feroît 
toujours paroi tre en ce qu'elle pour- 
roît , que cette même opinion vivroîc 
toujours en elle ; & qu'au temps que je 
lui ferois içavoir qu'il feroit befoia 
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de M. de la Bi^derîe. 3 ^9 
quelle envoyât pour le baptême, elle 
je feroît avec tout l'honneur quelle ^\l^l " 
pourrpit rendreà V. M. en telle occa- 
ùon. Je la remerciaî de cette bonne vo-r 
loncç , & je 1 aflurai que la nouvelle que 
j'en donneroîs à V. M. lui feroît tres^f 
agréable. De garantir à V. M. que tout 
cela forte du fond du coeur , je ne le 
voudroîs pas faire ; mais je Tai pris 
comme on me Ta baillé , ainfi que votre 
Majefté fera , s'il lui pkît : pour le moins 
cela ne nuira-t-il point à mire croire à 
qui peut-être ne le Vôudifoit nullement, 
qu'il n'y a entre V. M. & ladhe Reine 
aucune mauvaife intelligence , comme 
l'on ne l'a que trop cru jufquà cette 
teure. Elle m'a fait paroître en deux 
ou trois occàfîons qu'elle defireroit fort 
des petits chiens de V. M. Je me fuis 
comme obligé de lui en faire avoir. 
Je la fupplie très-humblement lui en 
vouloir envoyer un couple des plus 
beaux , des plus petits > & des plus ava- 
les. Au Heu d'iceux j'envoie à V. M. une 
lefïè de lévriers d'Irlande oui m'ont été 
-donnés par le Comte de Salîfbury , qui, 
je crois , lui plairont bien autant ; & fi ^ 
elle en defire davantage , me faîfant 
l'honneur de me le mander, je mettrai 
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peine Je l'en fervîr. Ladite Reine fuîvra 
%I^ ^^ ^^^ quatre on cinq jours le Roi fon 
mari à fon progrès y & fi néanmoiiis il 
plaît à V. M. de m'envoyer les petits 
chiens par celui même qui mènera lef- 
ditslérriers, ils lui feront rendus où elle 
fera ^ & lui feront très-agréables. Je 
fupplie , Sire , très-humblement le Créa- 
teur de conferver V. M. 

De Londres » le i6 Juillet 1 6oi. 



LETTRE 



> 



De M. DE LA BODERIE à M. 
DE VlLLEKOY. 



M 



ONSIEUR, 



Comme j'écrivoîs la lettre du Roi » 
la vôtre du 9 de ce mois m'eft arriviée , 
laquelle fe rapportant aucunement à 
celle qu'il vous avoit plu m'écrîre le 
18 du paflc , m oblige , ce femble /d'at- 
tendre de faire réponfc à lune & à l'au- 
tre jufques à ce que j'aîe vu le Grand 
Tréforier , & conféréavec lui de ce dont 

vous 
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^ous me donnez charge. Ce ferapour 

demain , s'il tn*cft pombie ; & aufli tôt ■ i^ Juillet 
je vous feraî/çavoir ce que j'en aurai ^^^S, 
reoîporté. 

Ceft {ans doute qu'ils font en uit 
extrême martel fur la venue de Don 
Pedro de Tolède , &c ne s'en rendent 
pas moins courtois , comme vous ver- 
rez par la façon donc cette Rçine a 
reçu notre femonce , înftruîte par ledit 
Grand Tréforier qui y étoit préfcnt* 
Néanmoins de ce quMls feront pour 
réfoudre fur le principal des affaireii 
dont vous m'écrivez, je n'en puis encore 
que dire \ Se je crains bien que leuc foi- 
bleflè naïutelle & leur néccffité ne les 
retiennent encore dedans leurs irréfo- 
lutions accoutumées , dl tant plus 
que le fieur Carroh , bien qu'il ait fçu 
le partement de M. Jeannin de Hol- 
lande , a encore preffé , autant qu'il lui 
aétépoffible, ledit Grand Tréforier, 
pour voir s'il pourroit fonder quelque 
cfpérance fur leur fecours , fans en 
avoir pu retirer autre chofb que par le 
palle. Si vous êtes , lui a-t-il dit , con- 
craiitts d'en venir à la guerre , lors avî- , 

ièrons-nous ce que nous pourrons faire 
pour vous ^auparavant ne vous en fçau-. 
Tome III. CL 
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rois-je que dire , nous-mêm^ ne le: IçaS 
U Juillet chant pas. Ce que vous m'ordonnes 
*^«^. néanmoins de lui dire eft fi exprès, 
qu'il l'obligera à p^ler , & ne lui laiffe- 
ica aucun lieu d'epccufe ni 4e plainte , fi 
par leur faute vous prenez un autre 
parti. Dans peu de jours }'çfpé?i:e vou^ 
y faire voir plus clair..... 

De Londres , le i (> Juillet 1 6oZ. 

L E T T R JE 

De M. DE LA Bo DEIFIE à M^ 
JPE Puis l^U LX. 



M 



ONSIETJR, 



Votre dépêche du 9 du préfcnt m'# 
furpris devant qu^ j'aie pu répondre à 
telle du 28 du pafle poijr les raifom 
dont j'en fais, çxçufe dans celle quç 
f écris 4u Roi \ Se, comme elles fe réféf 
rent prefquç Tunje à l'autre , & que de^ 
vant qu'y pouvoir bien p^ticulîére-r 
inent latisfaire, ileftdebefoinquejl 
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$!îl vous plaît , pour ce coup , fi je ne la 
feis plus longue. Vous fçaurez parcelle- ' ^^ Juillet 
ci Tacceptarion qu'a faite b Réhi^ de^ *^^^* 
la Granck Bretagp^ de notre fcmonce ^ 
& les honnêtes- IfUig^ge^; cja elle. m?af- 
tenus. J açtendralque v<his me mandiez^ 
le xcm ps qui fç fera pris pouc ■ le . bap tét- 
ine , afin de le leur pouvoir faire fça*. 
voir , comme je m'y luis engage j vou»*:^ 
lant bien vous dire cependant qu'à ce: 
que je tiens dVn particulier ; leur iîw. 
teiwioîi eft de fe comporter fort roya- 
lement en cette affaire : en premier lieu 
ii*epvôyer quelque pejf^nne de qualité ' 
pour porter l'ordre à Mtdame la Prin- 
cdTe de Conti de ce qu'elle aura à faire ; 
^ portï^r auffi 4e% préfens aa filleul ,^ 
(^poi^r laquelle . :Çpp?npifficm: pkfieurs^ 
{g^fit dcja à ^e brîgifes) & îd'envoyer 
fiicpre des Offijçiers qui: âycucà fetvir 
m^te Dame la PrincçflTe , comme fi 
c'étoit cette R^ine ^ jufqu'à ce: qà'^Hc 
ak ^ffeftué fa; çoiafijtiHHQnu (^Iqu'un ; 
m'af afluré kur v-^lonté êjje tcUe; bwh- ^ 
tefoîs comme ce n'eft deceux qui parti^^ 
cîpeju davamafe aie» affaires , je ne 
vous le baille encore pwr certain. Tant 
y a qu'ils foixç afTez glorieux pouj: en* 
pouvoir 3^ttcn^ç$eU & plus. p 

^ 9^ 
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Je ne vous dirai rien fur nos confer- 

*^.A« vateurs du commerce , fur leurs im- 
pôts , ni fur nos dettes ^devant que j*aie 
ciré la derniere^lïènce de leurs volontés 
aux aâPairespliis importantes , me fem- 
blant qoi^en un cas il s'y faudra gouver- 
ner d une forte , en Tautre d'une autre» 
& partant vous fupplierai-je parienter 
encore quelques jours , efpérant dans 
ce temps-là vous en pouvoir découvrir 
quelque chofe avec plus de fondement. 
Je fupplie le Roi d'envoyer des petits 
chiens à cette Reine , qui m'en a de* 
mandé par deux ou trois fois. Je vous 
fupplie tenir la main que je ne demeure 
honteux en la promené que je lui' en ai 
faite. Au lieu de cela f envoie des lé- 
vriers d'Irlande à S. M. qui arriveront 
incontinent après la pré&nte^ & par le 
laquais même qui les mené , Ton me 
pourra envoyer les petits chiens. Ledit 
laquais ne repartira que huit ou dix 
jours «après fon arrivée : il aura com- 
mandement de vous aller trouver de- 
vant. Je vous fupplie derechef m'aîder 
en forte que je puifiè donner conten. 
tement à cette Reine..... 

De Londres, le 1 6 Juillet i6oS. 
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L E T. T R E 

De M. DM ViLLEROY à^ 
M, DM LA B OD ERIM, 



M 



ONSIEUR, 

Ces Gentilshommes vont trente 

M. de Saint Antoine. Ils vous affureroiu i^ Juillet 
de la famé de leurs Majeftés , & de lar* x^oS» 
rivée ici de Don Pedra de Tolède , de 
1^ venue duquel je vous ai donné avi$^ 
comme du fujet que les Efpagnols oiit 
publié d'icelle , par ma lettre du 9 de te 
mois j que je vous ai envoyée par la 
voie de Calais» Quand nous l'aurons 
entendu , nous vous ferons part de ce 
qu il nous proposera , vous aifurant 

2ue le Gèlerai des Corddiers , sll s'y 
chauffe , ne s'y brûlera point •y car 
notre maître fçait difcerner le vrai 
d'avec le faux , & connoît très-bien les 
finefles de l'Efpagne. Je vous en ai écrit 
fî librement pa^ ma dernière , & fi au 
long, que Je n'y puis rîenajoutçr. Je 
vous dirai feulement que le Roi m'a. 

Qiii ' 
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dit avoir envie plus que jamais de rc^ 

1^ Juillet chercher lamicié dul^rince d.e Galles, 
&: pour ce faire , gratifier ceux qui (bnc 
auprès de lui , & que vous jugerez à 
propos 5 car il prévoit que ce Prince 
tiendra bientôt un rang digne de lui en 
Angleterre pour le peu d'eftime qu'on 
fait du Roi 6c de la Reine de la Grande 
Bretagne. Nous renverrons bientôt 
M. Jeannin en Hollande ,& vous ferex 
averti dû commandement duquel il fera 
chargé. 

De Fontainebleau , le 19 Jailleç 
i(So8. 



LETTRE 

i)c M. DE LA B OD ERIE à H 



DE FiLLEROY. 



M 



O NSI EUR,- 



^ Ce qiie je n'ai pu fitôt fatîsfaire au 

»4 Juillet commandement que "je reçus pat la 

«^«8« / vôtre. du 9 [de ce mois , à caute qu'en 

ayant çonùnuniqùé avec le Comte dç 
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Saïîft>ûry , il deiira pouvoir voir le Roi jl^ut 
fon maître devant que me donner une j^^g^ 
£naie réponfe , eft occafioii que |e vous 
dépêche ce porteur , afin de regagnet 
par fa diligence trots où quatre jours 
de temps qui fe foiK écoulés ; de tant 
plus que devant être déformais près de 
vous ce Don Pedro de Tolède , ou étant 
pour y arriver bientôt , j cftime très- 
nécëiïaire que vous foyez éclairci de 
i'întentîbn de ceux de deçà , devant que 
lui donner la dçrniere réfolution fur ce 
qu'il vous aura propôfé , ou vous pro- 
^D^ra. Je vois , ce me femble ,J>our 
cR}uî peufdépendre d'ici , les affaires 
en très-bon train , ayant conféré avec 
le Comte de Salifbury , & repris pref- 
fjue un pour un tous les points de votre 
lettre ; en lui montrant le peu de cor- 
refpondance que nous avions trouvé 
en leurs Miniftres, tant en Hollande 
comn^ ailleurs , à toutes les ouvertu- 
res qui leur avoient été feites pour ef- 
treihdre de plus en plus Tamitié entre 
nos Rois & leurs Royaumes, les froi- 
deurs qu'eux mêmes avoient montrées 
aux propofitîons de ligue ou de ftiariagc 
•qui leur avoient été faites par le moyeti 
iric MefHeurs les Etats . Se les [uftes oc<^ 
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j^jl^^cafions qui nous avoîent éfié baîllte 
aM. ^^^'^^ dcmcurcr-là , & faixe nos affaires 
à parc comme bon nous (èmbleroit, 
(ans autrement nous foncier d'eux. }'y 
ai ajouté qu'ayant néanmoins' eftimé 
que poflîble faute de nous ouvrir da- 
vantage , étoit lacaufe de nous entre- 
tenir en ce peu de confiance , je m'étois 
avancé de vous écrire que je voyois 
tant de fignes de la difpofitîon du Roi 
:ion maître envers le notre , & tant de 
conjonâîon aux imérçts de l*un & de 
lautre y que fi Ion me commandoic 
de rebattre un peu cette affaire , j|gc 
défèfpérois point de la pouvoir condVe 
à meilleure fin : que fur cela vous mV 
vicz mandé qu'encore 'que tous ces 
«ombrages vous du^fèm retenir de n'en 
paffer plus outre , vous aviez toujours 
néanmoins tant jugé néceffaif e pour le 
bien cominun de ces deux Royaumes, 
ic pour la confervation de Meffieurs les 
Etat$ fi urile & fi important à l'un & à 
l'autre cle voir nos Princes plus ferme- 
ment & étroitement liés enlemble , que 
je pouvois comme de moi , ou comme 
de vous , fi bon me fembloit , en foire 
toute nouvelle» ouverture , & aflurcc 
que rifcn ne fe propofcroit pour ctt 
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de- M: de la Boderie. 5 6p 
eflfec , où il ne fiut firancheinent & fiii- ' 
céremcnc correlpoxida de notre part i *♦ Juillet 
.que vous voyez les affaires en un tel '^®^' 
point, qu'il ne £ailloit plus uièr de cemi- 
le j que par les avisi que vous aviez , le 
ILoi d'Ëfpagne n'étolt nullement délir- 
béré d'accorder auxdits Etats^ la ibuve- 
Xâineté dont il les ayoit amadoués \ 
<|u'en cecas il falloit par néeeflité qu iU - 
retour naiTent à la guerre ^ quede la Êdrc^ 
fbuls, ce ne pouvoir être qu'à leur ruinq. 
^ue de l'entreprendre avec eux, iî voua 
»'y étiez. affiftc de qui y étçit également 
întérefE ,. vous n'y étiez-nullementBfér 
folus -, que Don Pedro de Tolède ve- 
xioit , difoit-on, çrouvet le Roi pour lui 
propo&r des mariages & des alliances 
de la part d'Ëfpagne , à ce fufcitée par 
le moyen, de Rome , qui feroient pot- 
£ble pour éblouir des yeux moins acé-« 
ses & adùrés que les liens *^ mais qu!il' 
avoit trop de jugement &dé connoit- 
fancepour s'y laïfler tromper , 8c quc^ 
tant moins le feroit-il ^, quandil auroic^ 
fujet de prendre quelque plus ferme aC- 
furancedela.franchife &. amitié du Roi 
fon frère & de la.dirpo{uion.dudit (leur 
Comte en particulier à cette affaire.: 
ouc vous. m!ea chargiez nommément: 
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■Tie m'en adreflèr qu'au Roi ou à fuî; 
S4 Juillet pour Tettîme que ▼ous.faifiez du juge- 
i ^0%. ment de l'un & de Tautare , pour rentiè- 
re confiaiKC que vous aviez en lui, 
^tiême pour les juRes foupcoris que 
nous pouvons prendre de quelques aii- 
tres qui ont part par- deçà aux àfFakes , 
moins foîgneux poflSble de- leur hon* 
iieiur & fidélité que de leur profit-, & 
<jàeje lefupplioîs en particulier em» 
fcraflçr ^e fait avec rafteétîon & pru- 
dence qu'il emploie en ceux qu'il veut 
faire réuflîr , en s'aflurant que fervant 
bî*i & utilement au Roi foa maître , 
il pouvoir feîre chofe auffi très-agréable 
au mien qui Tavoît toujours beaucoup 
aimé & aîmoît , N& de la puiffance & 
proteâîon duquel il pouvoir compter , 
Comme it me commandoît renaiibrer. 
Le Comte de Salîfbury me témoigna 
ouïr tout cela trcs-votontîers , & me 
demanda fi ce que je' lui dîfoîs étoît de 
la part Ai Roi , ou de la vôtre. Je ^vi 
fis réponfe que comme je lui avofe \k 
^ <îît, c'étoit de la vôtre ; maî^quc de 
qui que ce fôt , je lut pouvoîs donner 
parole que tout ce que je lui avoîs cBt 
s*efFeâ:ueroit , & que la chofejétoît de 
qualité^ qu'il ne felloît point s'arrêtet 
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& la fbtme. Il mé répliqua qufe de qu'il 
in*ên avoic demandé , n'étoîc pour de- 14 Juillet 
fiance qu il en eût due 5 maïs que com- ^^°** 
Ine cette àflPairê étoit une affaire de très- 
#rand poids , & que pour la bien en- 
fourner , i\ eri falloir Içavoir toutes lei 
particularités , il m'âvoît fait cette de- 
mande : qu'il s'aflTuroît bien que Je ne 
înettrôis rien en avant dont jTne fuffe 
avoué -, mais qu^il ne me pouvoît celer 
le grandiffime plaifir qu^il recevoir d'a- 
Toît à traiter avec vous , pour Feftime 
qu'il a toute fa vit faîte de votre juge- 
ment & longùe-expérience , & pouf là 
connoîlïàhce qu'il a de votre fincérité : 
que fi nous nous plaignions d'avoir 
trouvé de la froideur ou de la défiance 
an eux , ils n'étoîent fans beaucoup de 
Jraîfdn d'en poUvoîr faire autant de 
nous-mêmes 5 maïs que puîfque ce quc^ 
je lui venois de dire , fembloît fuffarcf 
pont leur difïîper tous ces ombrages ^ 
il pouvoît me repondre , & avec vérité ., 
que jamais l'intention dé fon maître 
n av6it été autre que d'aimer & hoilo-' 
rer le nôtrç par préférence à tous au- 
tres : qu'ils n'avoîent Jamais refufé de , 
faire ligue avec nous , & beaucoup 
sncnns lés mariages dont j[e venois de lui 
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parler ; mais quils n*avoienc jamais pa 
*^ -^"J^'" croire auffi que l'ouverture, ea dâc 
^ ' venir de Memeurs le$ Etats : que fi 
nous penfions qu'ils voulu({ènt laiflèr 
perdre lefdits Etats , foit par la guerre 
ou par la paix y nous nous érîons fort 
abufés \ Se que la ligue qu'ils ont faite 
avec eux, & dont la conclufion ne s*eft 
prolongée que pour quelques, petites 
difficultés queux-mêmes ils ont fait 
naître, peut faire foi^deTun, & que 
de l'autre TefFet en feroit toujours le 
garant , lorfque le fujet s'en prcfenter 
xoit : que quant aux mariages , il n'efti? 
moit pas que le Roi fon maître eijt 
jamais jette les i^eux ailleurs qu'en 
France , pour ce qui dépendoît de fe$ 
enfans : & qu'à fon avis , ce lui feroh 
un extrême plaifir d'y voir mettre la fin 
qu'il avoir toujours aefirée que de toqt 
cela je pouvois vous en aflurer , & que 
vous, Monfieur , pouvez en cette con- 
formité achever dé porter cette négo^ 
dation où vous jugeriez qu'elle fèroic 

I^lus utile de plus agréable à l'un £c à 
'autre. 

Je le remerciai de cette bonne dit- 
pofition , & lafluraî que le même juge- 
i^ent qu'il faifpk de voas^ vous 1q (ai&Ti 
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de lui; iiuîs que comme il falloît pour juiiicjc 
tirer quelque fruit de cette négociation^ * ,^08^ 
Ibrtir de k géniralîté , il me fembloît^ 
fi j'avoiis bien compris votre intention , 
que vous defirie:dK|^yoir principale* 
roem quelle ctoit leur réfolutipaen la 
prote6Hoa des Etats v. étant la vôtre d« 
coriçraâer '^our cela , & pour la dé-* 
fen/e .& fureté commune de Tun & de 
l'autre Ray^mme y une bonne ligue 
ar enferaWequr rendît communs tous 
^s intérêts de nos maîtres , & les, ren* 
dît amis de tous leurs amis, & ennemis 
de tous leurs ennemis: quec'étpit-là le 
principal & plus prompt befoin des 
affaire^^ à q^oi les mariages pouvoient 
s'attacbtr puis après avec égaie £uisfac« 
tion des uns & des autres: que je le 
fiippliois donc meparler clair & nette^ 
Qaent ^ & me «lire fi avenant que la 
paix ne si'achevât pour les Pays-Bas , 
ou en cas que du côté d'Efpagne on n'y 
iparchàt finccrement , aprèjs qu elle fe* 
xojt faite , je pou vois prendre aiTurance 
de ce qu'il me difoit,qu'ils fe joindroient 
avec nous pour laproteâion & défenfe 
defdits Etâts^ 

Ce fut-là 'qu'il m'arrêta , & me pria^ 
qije jjour êtrç cette afl&irci de telle imr* 
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portancô , je lai vouluiïe donner croiâ 
»4 Juillet g^ quatre jours pour en pouvoir aller 
'^®** conférer avec le Roi fon maître qui fe 
trouvoic & fe trouve encore à Theo^' 
balds , & qu'au i#Êyur il m'en réfbii- 
droit. Il ne put arriver hier qaTîtoh lè 
jour promis , & m'en envoya faire les 
excuies dès le matin. Il vitic hier au 
foir , & ce naatin je l ai vu j & après 
beaucoup de confirmations quil m'a 
réitérées de ce qui étoit de rinclînatîott 
du Roi fon nKiître envers le nôtre , & 
du contentement avec lequel il avoît 
vu ces ouvertures dont je luîavoîs fait 
la propofition , if m'a dît que pour ne 
fortir des termes que nous avions pri^ 
pour la dîred^ion de cette afFaïle ,il iwe 
parleroit èdmmê de lui , ne plus nô 
moins que je n'a vois feît à lui que com- 
jne dé vous , ( il y # toujours de là 

floire en leur fait , mais il ne faut pas 
lire fenîblant de la voir ) mais que 
comme il s'afluroît que vous ne m'au- 
fiez point di^nné charge de tenfr ces 
langages fans en avoir premièrement 
parlé au Roi notre maître ,, auffi me 
devoît-îl fuffire de fçavoî% qu'il avoit 
été à Theobalds ; tant y a quil ne fc- 
tçk non plus défavoué de ce quiI xnç 
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«Kcoic qu'il fçâvok que je ne le ferois 
de ce que je lui avois dit : qu'il me pou- M J^^ 
voit aflurer que le même defir de ne * 
voir perdre Meffieurs les Etats qui te- 
noît au <cE^ur du Roi notre maître , te- 
noit en celui du fien , Se que c'étoît 
fôft intention & fa Volonté de s'oppofet 
à leur ruine par tous les moyens qu'il 
auf oit 'y Se non feulement cela , mais que 
comme il croyoit que ces deux Royau- 
mes bien unis ensemble fè pouvoicnt 
puis après défendre de quelques enne- 
mis qu'ils puflènt a^^oir, îl leroît con-^ 
tcnt de conttaéèer une ligue défenfive 
avec nous , envers tous & contre tous, 
fans nuls excepter > dans laquelle néan* 
tnôins il defiroit , s'il étoit poflible ^ 
qull w fè fît point mention du parti- 
culier defdîts Etats pour deuit ou trois 
confidératîons : la première , de peur 

r 'eux-mêmes venant à le fçavoir , ne ^ 

reridilTent plus importuns en leurs 
prétentions & demandes , comme déjà 
fis ne l'om que trop fait paroîtrej Tau-- 
tre que ne fçachant encore quelle iffue 
auraletraîvé , étant les avis quils ont 
tous dîfFéreris aux autres , c'eft à fça- 
Voîr que le Roi d'Elpagne oonfent non* ., 
^ultmem m point delafouverainetèy 
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I mais auflî à celui du commerce des lit-* 
%^ Juillet ^^ Orientales ^ il ne fecoit befoin en 
^^® ■* ce cas de parler defdits Etats , leur 
protection en cas de paix ayant déjà été 
particulièrement frétée de part & d'au- 
tre; & aulli afin que cane qu**il&pour- 
iront , ils puilTent maintenir avec TEfr 

Ctgne aavoir rien fait au préjudice de 
ur traité -, & de olifô que s*il &ut 
3 u'ils. en viennent à»,la guerre,, comme 
s. fe le promettent lMen , fitôt que cet 
article de protection, fe ferafçue , ils ne 
foient pris au pied levc> devant qu'ils 
ayent retiré les vaifleaux de leurs injets 
qui font en Efpagne , qu'ils ayent fait 
réquiper les. leurs, ^^ comme ils y vont 
trav^let àtoute force, & qu'ils ayent 
concerté avec leurs fujets des moyens 
de faire la guerre : quil me donnok 
ià parole , & m'en amiroit ^que fe f^i- 
iânt ou ne fe faifant point la paix , & 
qu'en quelque occafîoaquele Roid'Ei^ 
pagne voulût troublée lefdits* Etats, le 
Roi fon maître joindroit fes avis & fès 
£brces à celles du. nôtre nettement &: 
fincérement ^& de telle forte qu'il feroic 
avife par lui être plus, convenable pour 
U confervatioadefdits Etats r que quan& 
aux. maj:iages > il pouvoir me dire que 
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le Roi fdn maître defiroipplus Falliancc : 
de France que i!e tous les Princes du ^4 J»»^^** 
nmnde ; (ce font fes termes), qulls *^^*' 
avoîeat des cnfans de l'un & de l'autre 
fèxe , qui pouvoient payer comptant , 
{ c'eft encore fon mot ) & étoîent tels 
que chacun fçait ; que dès demain l'al- 
liance s'çnpouvoit taire, comme en ce 
cas ils ne defiroient pas qu elle tirât à 
la longue , là ou du côté d'Efpagne c*é- 
coic cbofe où 1^ temps a trop taie paroi- 
tre combien fes acci Jens font à craindre, 
& où le Roi notre maître a trop bons 
yeux pour fe laifler pomper : "que ce 
qu'il m'en difoit étoît avec proteftation 
que ce n etoit point pour le difluader 
de ce qu'il en voudrojt faire : que fi les 
JBfpagnols vouloient donner les Pays- 
Bas en partage à leur Infante pour k 
jnarier a Monfeigneiir le Dauphin , il 
confeilloit à S. M. de ne le retufer , 6c 
XBt juroit que fondit maître en feroit 
très-aife ( c'eft à fçavoir ) mais qu'il 
^voit bien%ie ce n*étoît-là leur but , 
xé la propofition que feroit Don Pedro ; 
ftrque pour tirer les deux filles de Fran- 
ce en Efpagne , comme c'ctoit ce qu'ils 
Jjnontroîent vouloir , e'ctoîent de trop 
iolbles gages pour s'a0ure]: d'une amitié 
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,— — ^trop coûnue 4c trop éprouvée t con^ 
*^ ^08 ^^ cluant enfin que (\ nous voulions & la 
ligue ^ les alliances aue nous avons 
ftutrefois témoigné deurer , & qu'ils 
navoient jamais crues jufqu'^ cette 
heures elles fe feroiciK & concluroient 
dès demain. 

Je n'ai pu que le remercier grande- 
ment d'un tel lang^ , en Taflurant 
AC douter nullement qu'il ne fût très- 
agréable non feulcmen| à vous , ifiai^ 
au Roi notre maître ^ à qui je le ferois 
incontinent fçavoîr , & par perfonnc 
expreflè 5 & que pour ne perdre davatï- 
rage de temps , il ne falloit plus , ce me 
fembloît, que convenir de k forme 
pour conduire cette affaire à h pcrfec 
tion. Sur cela il m'a prié vous fkire fça- 
voîr que pour éviter les importunités de 
ceux qui de part & d'autre recherciie- 
ront cette cômmîflîon , pour éviter la 
dépenfe * & pour apponer .moins d'éclat 
& de rumeur à cette affaire , il juge à 
propos n'être befoîn fîilfci que vous 
m'envoyici tonne inflrudion de vos 
volontés fur l'éxécutîon de tout ce qm 
s'en devra enfuîvre , comme de leur 
part ils enverront la leur à leur Ambaf- 
fadeur ^ 6c quelqu'un poflible pUs im 
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ifbrrtié de leurs intentions que qualifié } ' 
& que lafFàire s achevant prompte- ^+ J^^^^^ 
ment ^ ce fera à peu <ie brait & avec * ^ * 
autant de iurecé néanmoins , comme 6 
des Princes en avoient été les, négocia- 
teurs. Je lui ai promis de vous r^rire> 
Se quafi affuré qu*auffi bien qu'eux,, 
nous nous foucierons toujours plus de 

la fubftance quedeloftentation. 
C'eft à vous , Monfieur ^ maintenant 

à vous refoudre , & à commander ce 
<}u'il vous plaira ; ne pouvant faillir de « 
vous dire que quelque mine que le 
Comte de Salift)ury m'ait feîte , ils ne 
font fans quelque crainte de ce que ce 
Don Pedro vous portera , encore que 
fi ce n'eft que ce qu'ils difent , c'eft tro^ 
peu , ce me femble , pour vous féduire. * 
Au refte ils feront les mariages non 
feulement tous deux enfemble, mais 
l'un fans l'autre , fi vous voulez ^ 
& entreprendront avec vous tout ce 
qui fera de la prote£Hon des Etats. Une 
feule chofc vous pourrôît donner om- 
brage , de ce qu'ils ne veulent point 
qu*il fe faflè mention defdiis Etats d^ns 
notre ligue *> mais je vous en ai dit les 
raifons que je crois être très-vraies ; & 
(Combien que par icelles on peut faire 
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^ encore quelques jogemens de leur fol- 

14 Juillet tieffe & thtiîdité y fi n eftkné-je pas 

'^^^* qu'elle VOU& doive dimouvoir de paûer 

outre ', étant certsun que Wen qu il ne 

s'y parle point d'iceux Etats, ce font 

eux néanmoins fur qui toute cette H- 

fue fera batîe , ne pouvant être que 
Efpaçne qui leur faifant la guerre , & 
S. M. leur <:ontinuanc fon affiftance> le 
mafque ne fe levé bientôt. De plus je 
tiens pour tout fâr , & J'en ai la pariée 
^ eu fieur Comte , que fi le Roi d'Elpagne 
leur refufiî la fouyeraineté , bu la liberté 
àt la Mer , ou quelque condition que 
ce fwc qui les empêche de faire la paix , 
ceux ci pr^idront lors appertemeiit IciH 
protedion , & 7 entreront avec vous , à 
proportion des moyens & de k puiffan- 
ce de 1 un & de l'autre. J*ai promis 
audit fieur Comte lui donner certaine 
réfolution fiir tout ceci. L'inconvéniettt 
eft qu'il fuivra le Roi fon maître au 
progrès qui fera cette année à plus de 
cent milles de Londres , où 11 m'a prié 
de les aller trouver; & pour Éaire per- 
dre tout fentiment du fujet de mon 
voyage ^ d'y mener ma femme avec 
moi , comme feignant d'aller voir la 
Reine* Je ne fçaurôi^ Ésike ce voyage 



Digitized by VjOOQ IC 



ie M. de la Boderie. j 6 1! 
^''avcc dépenfe, où je fupplie trèr- 
hamblementS. M. avoir égard , & con*- »4 ^^^t 
iidérer & mes forces & mon courage» *^®*' 
A la vérité j*ai le même entretenemcnt 
<|ue mes prédécefleurs , mais il m'eîi 
coure pour la remife de mon argent 
cinq cens écus cous les ans , qu'ils ne 
payoienc point,à caufe que depuis notre 
dernier édit des monnoies le change eft 
fort haufTé. J'ai la maifon (ans compa* 
rsiifon plus diere , & pour la pcfte il 
m'en a fallu toujours tenir deux. D'ail- 
leurs' je n ai faute de vifice à ma table ; 
je m'en rapporte à ceux qui ont été ici. 
Je n'importune pas volontiers, mais fi 
fiiis-je contraint de remontrer tout ceci^ 
afin que fi S. M. juge que je doive pour« 
fuivre cette négociation , elle me faflc 
la grâce de m'aider à faire le voyage 
dont il fera queftion y & dt quelques 
égards à mes longs fervîces. Je Ven fup- 
pTîe très-humblement , & vous , Mon- 
fîeur , de m'y rendre les bons offices 
dont vous m avez toujours Êtvorifé.,..» 

De Londres^ le 14 Juillet i£o8« 
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LETTRE 



T 



^4 M. DJ^ f.A BaDERI^ ^ Hé^ 
1>E FUISIEU LX. " 

Monsieur, 

— f-qr— Je difcours fi particuliérçtxjçnt \ M*. 

* Uo« ^^ ^^ Villeroy tout ce que^ j'^ négocié fur 
At dernière dçpêche, & lesxernaes où 
î*ai réduit l'affaire 3^ que ce ne feroit 
qu importunité de vous en faire redite. 
Tant Y a que j*ai fait parler clair ^ & 
qu'il eu eii notre pouvoir défaire telles 
ligues & telles alliances de dedi qui! 
fera jugé nécef&ire. Il ne refte ^us que' 
le commandement du Roi fur tout ceci, 
ne s-étant parlé juCqu àcette heure qu'au 
nom de M. de VÙleroy & au nom de 
M, le Comte de Salî?(bury ^ ^ il eft rai- 
fonnable quepour telle fête , la grofïê 
cloche fonne^ J attendrai par le retour 
de ce porteur , que je vous recommcndc 
& vous fupplie me renvoyer au plutôt 5 
& s'il vient conforme à mon efperance , 
il fera ppûîble cau£b de me faire croire. 
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Je VAnglecerre plus que je n'eo ai en- 
core cru \ mais cela s'eiitend (î le moyen 14 JùUlcij 
ni en eft donnée car autremem je ne ^^®** 
ferai pas grand' voyage. Je n'ai point 
reparlé des importions qu'on a nouvel- 
lement miCes au préjudice du dçrhiec 
traité , me fèmblant cette afFaire-ià un 
peu contraire à l'autre aue nous trai- 
tons s car s'ileft jugé que la conjonction 
plus étroite de notre Royaume à celui- 
ci nous fblc utile & nécetTaire , plîis il _y 
fera accommodé , ^ plus l'utilité en 
fera-t-elle grande. Éfftout; cas elles ne 
fent point encore publiques , & ne le 
feront qaà cette faint Michel, Il fera 
tou'ours temps lors d'en faire plainte , 
fi vous jugez qu elle fe doive faire. 

On ne parle plus d'Irlande , & (î les 
Princes à qui fe recommende le Comte 
de Tyrone , ne foni miracles , je n'eftî» 
me pa^ qu il en vienne guçre plus grandi 
bruit. Il n'en eft de même d'Allemagne \ 
car on s'étonne fort que l'on ait aînff 
fait jouer l'Empereur au Roi dépouillé , 
& beaucoup encore de ce qu'un ufur- 
pateur qui dès le coqomençemenc s eft 
déclaré proteûeur des Proteftans ^ & 
comme lié avec k Turc, m éié po^té 
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gne en (on uTurpacion. Dieu fçalt fi 
*4 Juillet pon prend de-là grand fujet de louer la 
i6o%. Religion, & ceux qui montrent s'en 
jouer de cette forte , & fi l'on eft marri 
qu'ils donnent cç$ avantages, 

Meffieurs les Etats doivent envoyer 
par-deçà , lorfque le Roi fera de retour 
de fon progrès, des Amba(Iadeurs pour 
lenouvelier & confirmer tous les an- 
ciens traités qu i^s ont avec cette Cou- 
ronne; & devant cela, je crois que ledit 
Roi rappellera un de fes députés qui 
(ont de-delà , pOOT communiquer avec 
lui , ne plus ne moins que vous avez 
voulu faire avec M. le Préfident Jean- 
nin. 

De Londres, le 14 Juillet i6oi. 



L ET T R E 
De m. de Villekot à M. 

DE LA SODSRIE. 



Mo 



NSIEUR, 



4 Juin -Ayant trouvé le fieur le Buat prêt à 
* t^^j^^ momter à cheval pour allée par Calais 

en 
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ea Hollande , où il commande une en- i 
feigne de gens de pied François , j'ai *^ Juillet 
eftimé devoir me (ervir de cette com- ^ * 
modicé pour vous dire quelque chofe 
de 1 arrivée de Don Pedro de Tolède, 
en auendant que vous en foyez informé 
plus à plein par les lettres du Roi. Il a 
été fort bien reçu par tout où il a pa(Ie 
en ce Royaume , & par le Roi en par- 
ticulier , pour avoir Thonneur d'appar- 
tenir à la Reine *. Il arriva en ce lieu 
le 1 9. Il fut oui le lendemain en public, 
& le )our après en ptivé. M. le Maré- 
chal de Briuac le reçut à une lieue d'ici ; 
& le ;our qu'il arriva , il a été logé en 
la Conciergerie. A la dcfirente il me vî- 
fyé par M. le Grand Ecuyer. M. de Lu«« 
xembourg l'a conduit àH'audience pu- 
blique^ Notre Cour étoit fort grofle , 
non qu elle ait été mandée , mais par 
rencontre^ & plutôt pour les fiançailles 
de M. de Vendôme , qui furent faitca 
Mercredi dernier. Ledit Don Pedro s'eft 
xetiré à Paris , logé par le commande- 
tneiit du Roi en la maifon de M. de 
Gondi. Sa fuite efl>comporée de quatre^ 

» Don Pedro de Tolède i fon aïeul , qui avoitépouiSf 
ccoît parent de Marie de 1 fléonore de Tolède , fiUc 
Médicis « à caufe du mari»-' 1 du Vkcroi de Na|plet» 
{c du Cooite de Médicis | 

TomcIJI. R 
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•-r-y.jj; vingt chevaux , mats il n'eft accompa^ 
*i^o«. S"^ ^^^ ^^ ^^ perfonnes de qualité, il 
acte défrayé de tout ici ; mais il ne le 
fera à Paris , ni hors les maifons du 
Roi. Il a dépêché un cotirierà fon Aoî , 
duquel il attendra le retour devant que 
de négocier autre chofe. Il n'a trouvé 
ici ce qu'il efpéroît ; car il s'attendoic 
nous perfuader de leur aider àcompcfer 
les troubles des Pays-Bas fans quitter la 
fouveraîneté des Provinces - Unies, 
moyennant certains mariages propofes 
par le Pape. Je vous laille à juger quel 
a été ce dîfcours , & quelle en a été la 
fin. Il a trouvé notre maître plqs hom- 
me de bien qu'ambitieux & convoneux^ 
vrai ami de fes amis;, & plus franc que 
iiflîmulc. Ce Tera ce que je vous dirai 
pour cette, heure • & encore que nous 
renvoyons en HoHande dedans cinq ou 
fix jours M. Jeannin. Au demeurant, 
Içdît Don Pedro s'eft motitré fort cour^^ 
cois &rage Seigneur. 

* De Fomainebleau ^ le %& JuiUc* 
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LETTRE 

De M. DE Pu ISIEULX i 
M. DM LA BODERie. 



Mon 



SIEUR, 



Nous avons vu très-volonriers par 



vos lettres à\x 16 de ce mois , que U iS Juîtlcc 
Reine de la Grande Bretagne ait gaie- *^^^* 
ment & courtoifeipent accepté la re- 
cherche que nous avons faite de fa perr 
(bnne pour marreine. Il n'^ft plus queC> 
tîon maintenant que de vous avertir 
du temps que nous voudrons faire la 
cérémonie du baptême, à quoi nous ne 
ferons faute ; & j'eftime qu'ils auront 
tout loi(Ir de faire leurs préparatifs par* 
delà, pour faire reluire leur djépuration , 
qui fera audi re^ue deçà avec tout Thon* 
neur & les témoignages de fîncere amî-^ 
tîé qui fe peuvent defirer. Le Roj fera 
très-aîfe de contenter ladite Reine en 
ia demande qu'cllp vous a faîxed une 
couple de petits çiuciJfts>mais5.': M; a'qi 
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îeft pour le préfent trop bien gamif» 
1$ Juillet Kotts aurons foin d en faire chercher 
*^®^* pour fatisfeirc à fon defir. Noas nous 
attendions qu une de Ces belles chien- 
nes , <]ui fit hier fès petits » nous en 
foturniroit Toccafion ^ ce qui étoic venu 
bien à propos i mais c'a été fa première 

[)ortée, de laquelle ils moururent à 
'heure même. Pieu nous garde de pluf 
grand mal. 

Nous vous dirons de plus férîeux 
que Don Pedro de Tolède arriva en ce 
lieu le 19 , après avoir été trcs-bieq 
reçu par les villes de ce Royaume , fé- 
lon le commandement que lé Roi avoir 
fait aux Gouverneurs d'icelles. lï eue ic 
lendemain fon audience publique ^ rem« 

Elle feulement de complimens & autres 
ionnêtetcs accoutumées. Le jour d'a- 
près il en eut une privée, feul à feul 
avec le Roi y ou après avoir expofç la 
créance » il commença fon difcours par 
une plainte de laflîfbmce que les Pro- 
vinces-Unies ont tirée du Roi & de la 
France depuis le traité de Vervins. Il a 
infîfté principalement fur le dernier 
traité que S. M. a fait avec lefHites Pro- 
vfnces-Unies , ne Ëdfanc aucun (eoH 
J^iàmde fçavoir les Jaftes &c diverfcs 
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>ccâfion$ que Ton a donné à faditc "^rjuillcc 
Majefté d'cmbralfor la défenfe (le la ,6o8. 
6iufe dcfdîtcs Provinces 5 & pareille- 
ment il s*eft montré ignorant des rai^ 
fons qui Tont poullée de faire & con- 
clure ce dernier accord avec elles. Tous 
ces premiers difcours ne fe font paifès 
fans véhémence ^ ni altération de part 
& d'autre y qui n'ont toutefois eu aucun 
progrès. Encore que ce commencement 
de négociation nous femble un peu 
rude , & éloigné de la bonne forme de 
procéder en femblablcs occurreiKes, 
nous jugeons certes par cequ'ilacom* 
mencé à nous dire ^ que le but & defTein 
de ion maître feroit de nous perfuadac 
de nous départir de Taffiftancedes PrcM- 
YÎnces-Unies , fur Tappas de ces belle» 
alliances qu'ils nous veulent faire croire 
nous être à nous feuls fi avantageufe» ^ 
& que les jugeant telles » nous les en 
avons recherché les premiers j ce qui 
toutefois n'a jamais été. Bien eft vrai 
que quand il nous en a été parlé ^ nom 
avons toujours témoigné être defiremt 
d'entendre à toutes propofitions qui 
ieront feites pour la manutention de la 
paix publique , & pour aiTurance plus 
grande quç celle du paiTé de l'amitfi 

Rii|^ 
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— mutuelle entre ces deux CouroiineS» 
^^éoi. ^i"fiil aété facile de répondre audit 
Don Pedro , conRtnoc il a été faàt fur le 
champ aufli proi^ptement que pr uden>- 
ment , qae comme «oi^is avons été rc*- 
qais (ouveiKef(^is des Arcbtducs de fa- 
vorîfer ^avancement die k paix avec 
Jefdices Provinces , notis avons arrêté 
ce dernier traité avec elles , pour avoir 
iplus de moyens de les y difpofèr , ainfi 
qa il a été ià déclaré par nos Miniftr» 
auxdits Archiducs j & tout cela feule- 
roent après qu*ih ont cédé la fouTCraî- 
iieté » & publié tenir lefdîtes Provin- 
ces pour libres : qu*il étoit dif&île de 
rétrafter cette parole , de laqueHe dé* 
pendoic autant la réputation du Koi que 
le bien defdites Provinces \ ce qui étant, 
feiîte Ma Q.fté étoit d'avis qu'ils Eflènc 
plutôt leurs efForts pour la perfeâioa 
de cet ouvrage , à l'avancement duquel 
elle étiME difpofée , comme elle avoir 
1^ ci-devant promis d'y contribuer ce 
qui étoit de (on autorité autant que de 
la dextérité de ki Mittiftres : qu'ils dé- 
voient donc vivement pourfuîvre cette 
poiAte, & franchetïTcnt & de bonnd 
fol propofer des» conditions tolérablcs ^ 
4o l!acceptadoa delqoàUes ^ £ le£iRQi 
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^ôvîntesfaifoicntxcfus^ceferoît après' „ ^ .„ 
a S, M. detraner autrement avec eux j ^^^g^ 
& qoc cette voie dcvoh précéder toute 
autre pour établir & afiarer Us marîa* 
ges Se alliances dons il s'étok parlé. Il 
eft h\cn Trai que Don Pedro n*en a mis 
eucun en avant juTquict , poffible qu'il 
a voqIu: premièrement fonder ce qui 
étoh.de Imcentton do Roi fcir fes pre^ 
mieres plamtes , pour mieux après faire 
valoir les. ouvertures dcfdites alliances. 
Il a dépêché auflîtot un couriet en E£* 
jïa'^ie poot rendre cotnpte de cette 
première cottftrencc , & recevoir de 
nouveaux commandeitiecs fur icelle« Il 
s*eft cependant aciieminé a Paris , où il 
lait état d attendre le retour duditCou^ 
rien 

l.es Anglois feront (ans doute aux 
écoutes de tout ce qiôiiè pafTera en ce 
fait y non (ans leur jalouû e accoutumée } 
xnâis pour cela nous ne fommes pas 
davis que l'Otis leur alliez au-<levanc 
font leur déclarer oc que deffus , ains 
plutôt faut-il les tenir en incertitude 
|>ar laquelle ils croiront y avoir plus de 
Jttyftere caché qu'il n*y en aura poflîble 
en effet. Leur Ambafiadeur nous pour- 
4iik4^ 1^4é€hargedecert^ns nouveaux; 

Riv 
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impôts qa'îl précencl que Toa levt fitf 
les fujecs de /on inaitre^ni;^ d autre 
côté nos Marchan<b fe plaignent de <&*- 
séries furcharges & împoutions qu'ils 
payent en Angleterre , fpécialement 
lur le plomb & Tétain , ainfi que vous 
nous avez ci-derant écrit. C eft pour^ 
ouoi il (èrà à propos que vous vous inr* 
formiez de ce qui s'y payoit ancienne* 
ment , & de ce qm y a été ajouté de 
nouveau y & que vous nous en envoyez 
un mémoire , afin que nous en puîffions 
conférer , & s*il eft poflîble , nous en 
accorder avec ledit AmbafTadeur. 

Je vous dirai que pour ne laiflèr plus 
longtemps les Hôllandois dénués delà 
préfence & afliftance de M. Jcanniu^ 
& ne les laifler prendre de fîicheux & 
périlleux ombrages , nous faifons état 
de le renvoyer dans peu de jours , pour 
y attendre le retour du Général des 
Cordeliers, lequel nous avons avis n'ê* 
tre encore! parti d'Efpagne le 1 5 , & 
même fe plaindre de la longueur de ce 
féjour. 

Vous aurez ici les articles de Taccord 
fait entre l'Empereur & TArchiduc 
Matthias , par lequel il n eft difficile 
à remarquer qui a eu de l'avantage en 
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l^îlTue de ce difFérend 5^ étant , ce nous 
fferable, ledit Empereur teHemcnt dé*. ^,;^"j^** 
pouillé de fcs plus belles plumes, qu'il 
femUe qu'il fera déformais facile à fon 
frère de lui emporter celles q«i lui reiî- 

De Fontainebleau j, le iS Juillet 



LETTRE 
J>it^ M. DE Vil leroy IM^ de: 
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A vous dire hi vérité , wons ne poUK ! 
voTXs crcdre que ces Meffieurs de delà ^ ^^^ 
ayent la volonté d'accomplir ce qu'ils ^ ^ 
<lifent touchant l'alliance de nous avec 
eux , ctont VOU& nous parle» dan» votue 
lettre du» 24 du/ mois paflé;^ Nous 
croyons plutôt qu?ils font à pcéfenc 
cette contenance exprès pour nous dé- 
tourner de celle d?Efpi^nc , & la cra^ 
terfer^ eavovàm cgiîus-vculeM mecr- 
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ire à part les Pravinces-Umcs , cofnfne 
4 Aouc s'ils alpfroienc fèalemenc à nous jeccer 
**«•- dans le branle avec TEfpagne, & fe 
^retirer à Técart» Ccft ce qui renent ea 
cette, occafion le Roi & fon Gonfeil^ 
joint qu'il femble que le Roi de la Cran* 
de Bretagne foit à préfenc fi dépourvu 
et moyens pour rendre fa fbciécé utile ^ 
qu*îl y a peu à gagner de s'y ei^aget» 
Toutefois il eft à propos pour le iervice 
du Roi y voire néceffaîre , que vous en- 
treteniez doucemenc cette pratique 
avec tes Angloîs ^ à ce que défefpérés 
de notre amitié y ils ne fe jettent tout-à^ 
&it à corps perdu du côté d^Ëip^ne;. 
encore que nous connoîffions très-bien: 
que la confidération de k Religion eit 
une barrière fuffiliùîte pour empêcher 
qu'ils s'accordent, & s'unîffent davan- 
tage à notre do^nniage. 

Cependant je vous dirai que nous 
avons bien examiné &: confidéré les dit- 
cours que vous nouiavezrepréfentés,. 
comme le mérhe nmpôrtançe du fujet 
diceux. Il eft qneftion d'Unir d amidé 
lie d'alliance deux grands & puillàns 
Rois avec leœrs Royaumes pour eux 
6c \t\tt^ enéins y afin de rendre leurs 
pcrfcaincs & leiffs fiqcts Eeureux poiu; 
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Idiigtemps. Ceft ^oe délibération digne 
de la prudence de leurs Majeftés , & de 4 Août 
la fôllicitude & fidélité de leurs plus '^°^- 
intimes & obligés feryîteurs , laquelle, 
jè Rois dire , avoir été auffi fouvent 
déMcequaffedionnééparlesfèrriteurs ' 
de lïoçre Roi , & par S. M. même depuis 
lavénement du Roi Jacques à la Cou- 
ronné. d'Angleterre. Auffi na-t-ellc 
perdu aucune occaOon de le faire pa-* 
toître jufqu'à lavoir auffi fouvent Se 
volontiers recherchée > qu attendue & 
€i!nbraflcjB , quand elle s eft ofFerte ; 
de quoi vous êtes bon témoin. Vous di<- 
iant cela y je ne prétens juftifier notre 
conduite au préjudice d autrui : Je le 
fais feulement pour certifier que le Roi 
êc tous (es ferviteqrs ont reconnu cette 
uiiion & bonne mtctligence entre ces 
'deux Cotironhes, fi honorables & uti* 
les potu: le préfent 6c pour faTenir, 
qu'ils Tonc toujours défirée , 6c font 
^-ès-marris qu'elle n a été aâTermk &: 
mifè; efi 1 état qurelte 4oit être ^ pour 
produire dès-à-^pmeiit ks fruits à tcms 
égatement favoiirèux ^fot la feîfon pré>^ 
ème requiert. Je/vous^ ai écrit fcEir ce 
iujet ce. qu'en ma confcienee )'aî eftîmé 
icumx u&EL fbdtmximc Tcms hîtç fçir 

R ▼> 
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voir , mais devoir être auflî enteticta Jis 
4 Aoûr Comte de Salifbary , que je fçais avoîs 
x^«8. de 1 aâFeéHon au fervice de foa Roi , 9c 
la ru£(ance & prévoyance néceflaire 
pour juger auffi légalement que perti- 
nemment du mérite de ce difcours ^ le- 
quel certes j'ai avancé au déf^a de la 
volonté du Roi , non» pour le regard du 
principal, mais pour la procédure. Tou- 
tefois vous ferex ^ s'il vous plak , afluré 
que S» M., a trouvé bon ce que j'en ai 
fait ; car depuis avoir reçu votre répon- 
fe, je lui ai fait voir ma lettre & la 
vôtre^ 

Je vous aidonné^avi&par Itsmien»- 
nés du 19 & 1^ du paClé de L'arrivée de 
Don Pedro de Tolède , & desprendecs 
traits de fà légation , qui ont tendfi à 
démouvoir le Roi notre maître de Tal^ 
iiance des Provinces-Unies , ( lefquel-^ 
les il a continué à b^^fer du nom de 
rebelles , ) & à les afa^donner à leurs 
armes i à quoi i( Ta trouvé mal difpo/2# 
jofqu'à lui avoir dit de (a propre oou^ 
che que fa foi Ôc ùl réputation étoienr 
engagées trop avant à la coniervation 
des traités, quelle avoit fstits à bonne 
fin avec lefHltes Provinces-Unies , pour 
Ven d^tir û l^retnem^^Il iv'a depuis 
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Y«r S. M. Vêtant renfermé dedans la ? ^^. ^ 
maifùti de M^ de Gondy , en laquelle H ' j^^g^ 
eft logé f ce que nous eftknons qu'il 
continuera jufqu'au retour des-couriers 
qu'il a dépêchés en Efpagne & en Flan- 
dre. On ma dk qu'il en a envoyé auflî 
un en Angleterre. Je vous affurc que 
s^îi ne change de note, il aura malem- 
ployé la peine qu'il a prife de venir,. 
Mais) ai bien opinion qu'il n'a encore 
Éait montre de la principale pièce de fpiv 
fàc j ainânous le donne à entendre le 
Nonce. lï eft vraifemblable auffi que 
le Confèil d'Efpagne n'auroit envoyé- 
un perfonnage de (a qualité pour une 
caufe fi légère Se fi' mral fondée qu eft 
celle qu^'il a propoTée. 14 nous traite à 
l*E/pagmrfe r c'êft leur coutume d'être 
fuperbles & retenus à leur abord ^ mais 
quand ib rencontrent de Id fermeté , ils 
lâchent tout^ & fe retirent la queue 
entre les jambes , comme vous fçaveax 
qu'ils pratiquèrent à Amiens. Us ont 
encore afiaire au même Rd. Il femble 
que comme notre condition a dl depuis 
empirée , grâces à Dieu , il n'eft pa^ 
vraifemblablfe ni croyable ai^ r que 
notre courage foitafibibli. ti n'a en- 
core^ paf 14 d'alliances , iiidemafiagesir 
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> mais il hous en a fait donner des atteins 
4 Aouc ^^ ^^ \ç Nonce \ & les Gazettes nous 
en ont f4tts appris que i*un & l-aucre. 
Tout cela ne nous émeut ni interrompt 
notre fommeiL Nos enfans font jeunes ^ 
& lefdits mariages ne nous preffent rils. 
font bien nés & de bonne maifon pour 
être bien partagés v de façon qu'ils ne 
manqueront , à nK)n avis , de parti. Il 
avient rarement que tels mariages avan- 
ces par-deflus Tàge des parties , profpe- 
rent , voire s efFeâment» Ils fervent plus 
.de figne quedc confervation d'amitié & 
de bonne intelligence, quand il faut 
que la confamraation en foie cëfFérée^ 
Ceft pourquoi notre maître, qui eft 
Juge capable des chofesde ce monde, 
ne fonde la fureté d'une confédération 
fur des contrats de mariage en td âge. 
Tant y a que tels offices & telles re- 
cherches de mariages n'auront jamais 
pouvoir d ébranler la foi du Roi au pro* 
indice de fes amis & de fe réputation;. 
Il efl queftîôn maintenant d'arrêter le 
traité de paix commencé aux Pays-Bas r . 
le Roi a fait dire à Eton Pedro dç To- 
lède & aux Mimftres du Pape > qu'S 
faut le parachever , ou lerôn>pce tout— 
à-iaic^ devant .^ue d'eiuendce à «uuc^ 
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tho/e : car ce doh être le fondement fur < 
lequel on doit bâtir ou rompre les al- 4 Août 
liances que Ion propofe de faire. Juf- i^®^ 
qu'à préfènt ledit Ùon Pedra nous a 
donné fujet de croire que fon Roi a 
delïèîn de fe dédire de cette benoîte ceC- 
fion de Souveraineté qu'il a accordée 
aux Provinces-Unies. Toutefois 'feftime 
qu'il changera ce langage devant qu'il 
§arte , puifqu'îl ne peut difpofer le Roi 
par fes blandiffèmens d'abandonner leC- 
dîtes Provinces > vers lefquelles nous, 
allons renvoyer M. Jeannin , pour les 
afTurer de la continuation de la bonne 
aflîftance & protedUon de S. M. laquel- 
le , à vous dire la vérité , s'eft phis om- 
bragée de la réponfe que le Comte de 
Salîfburya faite aux diftours que vous, 
lui avez tenus de ma part , qu*elle n'en - 
eft fatîsfaite. Car en difant que fon Rot 
cft content de contrafter une ligue dé- 
fenfivc avec S^ M. envers tous & con- 
tre tous, fans nuls excepter ^tl ajoute 
néanmoins qu H defire , s'il éft poffible ^ 
qu'il ne foît fait mention du particulier 
des Etats deftlitcs Provinces - Unies ,, 
pour deis confklératicms que nous a^ons 
)ttgées,trcs-légeres. Car tant s^én faut 
que l'umoade nos Rois rendent lefdits 
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■Etats plus dîflScilcs ou importuns a 
4 Aouc leurs intentions ^qu'elle fcrvira au cou- 
^^ ' traire à les rendre plus capables d^ 
fuivre les bons confem que nous leur 
donnerons pour les mettre ent repos; 
D'ailleurs ladite unfon ne peut nuire au 
Traité que les Efpagnols & les Etats 
prétendent faire entr'eux 5 elle fcrvfra 
au contraire à le faciliter envers, les 
uns & les autres. Car les premiers 
voyant qpe les antres feront a(^& 
d'être fecourus & protégés des deux 
Rois , ils craindront davantage de rom- 
pre avec eux ^ & lefdîts Rois auront 
plus de pouvoir de feîte prendre auxdits 
Etats des confeils raifonnables pour l^ 
dite paix , laquelle doit être dcfirée & 
fetvorifée des deux Rois cgaVctnent. 
Ainfi fi leurdlte union fert à en fsicilitcx 
la conclufibn , comme elle fera certai- 
nement , elle ne devra pareillement 
être trouvée mauvaifc que par ceux qui 
refuferont de fe mettre à la raifon. Vt 
craindre pour cela les armes d*Efpagne , 
& que les Efpagnols traitent mal les 
fujets de nos Rois , vous fçavez que c'eft 
une crainte panique & fans fondements 
En tout cas la France courroît enceËt 
la même lance que fAngleterre.. Or je 
fuis très-a^Turé;, quoi* que nous ÊUBonc» 
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«ue les Efpagnols & leurs adhérens nous — ^^^7^ 
donneront tout loifîr dç mettre à cou- K^qi^ 
vert les fujets de nos Rois qui trafiquent 
en leur pays, d'équiper auffi nos navir 
tes & fourbir nos armes , comme de 
clifpofer les fujets de Tune & l'autre 
Couronne de contribuer à la guerre 
qu*il conviendra faire, étant juftifiée , 
comme elle doit , & peut-être à laqueU 
le nous fçavons que les Anglois feront 
toujours plus dociles que les François ; 
& vous fçavez que notre Roi eft à pré- 
fenc de ibi garni de ce qu'il lui faut pour 
faire valoir Ton talent. Mais puifque 
ledit Comte de Sali{bury vous a déclaré 
& donné parole , foit que la paix fe fallè 
ou non, ou que le Roi d'Efpagnc trou- 
ble lefHîts Etats, quefon Roi joindra 
(es avis & fes forces à celtes du nôtre , 
nettement & fincérement, & dételle 
forte qu'il fera avifé par S^IA. être plus 
convenable pour la confervatîon deldits 
Etats , pourquoi faft-il confcîence & 
difficultc de l'écrire & promettre dès- 
à-préfent par l'accord de notredite 
union ? Nous devons avoir les mêmes 
co^fidérations qu'eux à ne nous y en- 
gager \ mais ils portent plus de reC 
pe^s auxdits Eipagnols , 6c n'ont U 
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^TT^ volonté fi entière que nous à cectt 

4 Août rt . ^ 

Au refte il me femble ne vous avok 
prié par ma lettre cie parler au Comte 
ae Salifbury du mariage des enfans de 
nos Rots , maïs feulement lui repré- 
senter la, froideur qu'ils ont eue de delà, 
lorfqu*ott en a parlé. Nous avons fujejc 
de croire que la leule jaloufie de la venue 
par-deçà de Don Pedro a maintenant 
réchauffé ledit Comte. Toutefois S. M. 
fait grand état de la déclaration qu il 
vous a faite de la dirpofinon de (on 
maître fur ce fiijet ; car elle ferait le mé*- 
rite de lalliance , tant pour les per/bn- 
nes , que pour les autres avantages qui 
y concourent. Je vous puis dire en 
homme de bien , que leurs Majeftés 
leconnoifTent & avouent qu'elle leur 
peut être très-utile; mais il nous faut 
confidérer le point de la Religion , le- 
quel eft de grande importance à l'en- 
droit de leurs Majefté^, tant pour fa 
confervation d'icellcy que poutleur^ 
propres afFairefe. Ce font chofcs qui ne 
peuvent être décidées en un moment j 
rien ne nous pre(Iè aaffi de part & d'au-» 
tr^ i î me fuffira vous affûter quc"'iK)tre 
0)aitre ne feça ni ne réfoudtâ. tienl^^ 
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lEtemenc , indignement » ni à k volée , en < 

^el cas avec qui que ce toic. Cependant 4 Aouc 

vous devez faire paroîcre audit Comte ^^^^ 

que S. M. a très-bien rec^u les propos 

€^txïï vous a tenus» & quil en l ^ait le 

gré à fan maître & a lui que leur bonne 

volonté mérite. Vous y ajouterez que 

(1 nous avions des mariage^ à (^nt en- 

femble , nous voudrions que l'on fè 

contentât pour cette heure de prendre 

une de nos filles. Toutefois Je ne dis 

cela qu à vous ; car peut-être que le 

difant à d'autres , il ferojt mal féant & 

mal reçu. Nous fommes en train , & 

avons de quoi faire des alliances en di- 

•vfers endroits ; & je vous dirai , fi les 

occafions qui s offrent font ménagées 

comme elles peuvent être , que nous 

pouvons bâtir & rendre durable pour 

nos jours une paix univerfelle en la 

Chrétienté , & principalement entre 

ces p^s grands Rois : car il fembleque 

leurs intentions & le bien commun de 

leurs Couronnes y concoutem. Ce feroîc 

certes un grand heur. Il Êiudroic , pour 

y arriver , que lefdîts Rois fe contentai^ 

lent de pofleder ce qu'ils ont ^ fans que 

l'un fût avantagé fur l'autre ; & que lef 

élites Provinces-Unies demeorauem ea 
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liberté 8c en proceâdon de toas. Oeft 
choCe faiiàble pour un tel bien. Vous 
direz que ce font di/cours qui font plus 

Elaufiblâ 6c vrai&mblables que ùdùb- 
les y plus à défirer qu a eâFeâuer ou 
efpérer. Toutefois je fçais bien ce que 
)e dis ^ &que je ne parle fans quelque 
fondements Pour conclufion , je ^ous 
dirai que le Roi deiîre que fi , comœe 
vous a dit ledit G)mte de Salifbury» 
fon maître veut renouveller & ctrein* 
dre nos anciennes alliances » & même 
les étendre & amplifier pour la^ com- 
munie défenfe & confervation de leuis 
Couronnes , autant que je vous le puk 
exprimer , S. M. fera toujours di/po/ee 
de mettre la main à Tceuvre par tous 
les plus prompts , meilleurs & com- 
modes moyeiîs que Ton avifèra. Mais 
puifque ledit Comte ne defire mainte- 
nant faire mention defdîtes Proviice»- 
Unies, Se que ceft néanmoins le prin- 
cipal fujet qui nous prefle dy enten- 
dre , il ièmble être plus expédient de 
furfeoir toutes choies, jufqua ce que 
nous voyions ce que produira la négocia- 
tien de la paix des Pays-Bas. Car après 
cela chacun pourra prendre tel para 
que bonluiièmblera en leur £avettc o^ 
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non : en cas de paîx , fans fcrupule d^ . 

confcience jen ca; de guerre , pour rai- ^ 1^%^ 
fondEcat* 

Voilà ce que S. M, ma oermis Je 
tendre à votre lettre,laqueile elle eût 
déiîré que tous nous euffiez envoyée 
par rordhiaire de Calais , fans y em- 
ployer le porteur , par ce que fai venue 
a fait bruit , aînfi que je le lui ai dit; 
)pint que la précipitation en affaires de 
telle importance eft périlleufe. Rien ne 
prelïe notre Roi , ni le leur , comme je 
crois , étant déjà , comn^ ils (ont , bons 
amîs d'inclination & d'intérêt. C'eft 
pourquoi nousn'eftîmons pas néceiTaire 
que vous fuiviez ce Prince en fon prp-î- 
grès, puifqull va fi loin 5 car cela nç fcr- 
vîroit qu a faire parler le monde ^ puis- 
qu'ils ne veulent de préfent entendre à 
1 union en faveur des Provinces Unies. 
Quant à nous , nous parlons de drefflec 
nôtre progrès , partant dicî , vers la Pi- 
cardie , pour , en nous ébattant , être 
toujours plus prêts des afiùires , que j$ 
prie Dieu conduire à fa gloire.-- 

PeParis^ le 4 Août 160811 \ 
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LETTRE 

De M. DE PUI SIEULX k Mi 
DM LA BODERIE. 



jMonsieur, 



La lettre de M* de Villeroy en réponfe 

4 Août à la vôtre du x^ du paffc , eft fi particu- 

1608. liere,qu*elle vous explique affez ce que 

nous peiifbn^ fur les langages qui fe f onç 

f)a(Tes entre vous ic le Comte de Sa- 
ifbury. Il ïïc(^ n^ontre, à notre avis, fi 
échaufié que par la venue de Don Pedro 
de Tolède , qui met en alarme nos 
voîfins. Pour cela ne tireront-ils de 
nous , les uns aufll bien que les autres , 
que ce qui fera Jugé utile &c honorable. 
^Jous nou5 doutons bien auffi que vous 
aurez pu remarquer par nos dernières, 
qu'il en feroit ainfi. Il faut toujours 
JEairc bonne mine & retenir le principal 
par devers foi 5 ct{i chofe qui nous eft 
plus facile quejamais , par la condition 
en laquelle fe trouvent à préfènt nos 
afiàires. 
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!Aux propofidons que Ton fait des " 
mariages d Elpagne avec nos entans , i^o«. 
Ton nly comprend pas notre Madame j 
tellement que fi les autres fucccdent , 
de quoi je doute , elle demeurera à 
pourvoir ainfi que le Roi avifera. Je 
vous dirai naturellement que cette peti- 
te Prînceffe , qui eft la mieux née & 
nourrie du monde , incline plus du 
côté du Prince de Galles que de celui 
i*Efpagne. Dieu en ordonnera comme 
il Juî plaira. 

Vos levrons font arrivés , à ce que 
nous a dit le fieur Vertaut 5 mais il les 
faut lai fier repofer pour les préfenter 
av€C plus d'honneur. Nous ne voyons 
|K>int encore de moyens de recouvrer 
àe ces petits chiens que demande la 
Jleîne de la Grande Bretagne. 

^ De Paris , le 4 Août i éoS# 
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L E T T RE 

De M. DE LA BODERIE k 
. M. de FiLLEROr. 



M 



ONSIEUR, 

Il y a longtemps que je ne vous ai 
^^i6q^!^^ écrit , & certes j'ea fuis honteux. Tan- 
dis que mon Secrétaire a été auprès de 
vous , non* feulement je n ai eu occa- 
fibn de te iàire ^ mais je m*en fuis retenu 
tout exprès pour juger auparavant quel 
fcroit votre aelîr fur ce que je vous avoîs 
mandé par lui , & pour n'y rien dire qui 
y préjudiciât. Depuis quHl eft de recour, 
1 cloîgneraent de cette Cour , de la vo- 
lonté de laquelle j'eftimoîs très nécet- 
(aire que vous fuiliez averti (ans plus 
d'ambages , a été caufe qu'il m'a fallu 
attendre jufqu à aujourd'hui, n'en ayant 
pu avoir de réponfe plutôt. Vous nc\e le 
pardonnerez > & me les ferez pardon- 
ner y s'il vous plaît , au Roi. 

.Vous avez fçu , Monfîeur , comme le 
Roi de la Grande Bretagne s'acheminoic 
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à un ptogrès. Se comme le Grand Trc- 
forîer l'y fuivoit. Devant que le der- i8 Août 
nier partît > il me fit la faveur de me *^^« 
venir voir , ( qui ne fut pas petite ; & 
me dît que de ce que vous me réfou- 
4riez fur ce que lui & moi avions traité, 
je pourrois en conférer avec le fieur 
Levins fon Secrétaire, qui lui feroit 
Içavoîr votre intention, & lui medécla- 
reroit la fienne , à faute que je ne piifle 
aller là où ils feroîeot. Suivant cela , 
auflî-tôt que Vertaut fut arrivé, qui fut 
k dixième du préfent , ayant été un peu 
retenu pour fon palTage, je pariai audit 
Levins ; & ayant bien conçu votre in- 
tention , tant par ce qu'il vous a plu 
de m'écrire , que par ce que vous avez 
die de bouche audit Vertaut » je lui 
déclarai que bien que la démonftration 
que m avoir faite M. le Grand Tréforfer 
de la dirpofition du Roi fon maître à 
une ligue défenfîve entre S. M. & lui > 
envers tous 8c contre tous, vous eût 
été très-agréable , i^nmoins que la 
voulant limiter à cette condition qu'il 
n'y (ut point parlé de Meffieurs les 
Etats , cela vous avoitfemblé d'autant 
plus étrange, qu'il n y avoitxjuc ce feul 
i^etcpl méritai; ^aoa.y <mrlti. qu'il 
Tonic III. S 
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HC sxigiflbit au)ourd'huid'aucun kicêÈet 
'.qu!eûti*E(pagnc avec la •France ou TAû- 
ffletene , ;pouc lequel jclles veuiTent .be- 
}&m de s'ûnîr iavatifige enfen^ble^qutf 
il Tune ne bi^GPaîgtH>k prâiiî^, smffi pea 
de fufetet^.a'^tT^mnre^^que lii feute 
queftion écok de Mfsffîears les Etats ^ 
Leiquèlsiè tfou^K>îeIl€elV€OIldidon telle 
qu'il BiUoit que ceux qui ontxmju^ 

Sues ici être obligés de 1^ maimeiiir^ 
? dèchtoKifeiit & ce quils^ iitx>uloiem 
ou poo^MMentfairejeftieur fe*veur rquifc 
fembloic parles ladi^ages qu avoic Gdnu» 
Dota Pedro d^lFofede à S* M, en^fes ppô- 
tBsîeces audiences , que te^ Rôrfon maî^ 
ivene £ftt nultem®»t i^oJu dfob&rva? 
axndttS' Ëta^s W isoii^k>iiis doi^kc /b 
-fiéputés évoiemr éonvenus- v ^^ \e9 
;8¥9iB encore m?aif é de» ffébeites; , Bi ^.S&s 
£dt paEfoîtvrqu^t^intêiiiion defon maîf- 
cce n'émr aucunement^ ^ leuf céder \» 
ibujvecaineié: qt/ën-ceedb&S. Mv tes re- 
ji^oir aux mains , Se qùe>piM:mn€ èéèn 
uoir^elle â^vdir indues ou te Roi {on* 
ftereiè'TOttdli^cpor^et f^eur eux-, que 
a'ilt n^étéit point déUbéïé de tes-laifler 
jiiiiir pair % force" ô«i eircônventr par 
ixiompK]^, miriè déélterâfcdéne ne&- 
itÊsnoïc <l obtq;etoe^ ie <ce' qufft^vo)^ 
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feîc faire en leur faveur , & que là ligue ' 
donr eft queflion ne re^rdaiir quf eux , * ^ /^^^ 
elle ne dcvoît aufll n'avoir de fonde- 
ment que leur prmeâSon : qùejè^rouS 
avoîs fort ponduellemenc fait çntendrel 
tes raîfons pour lefqueHes kdit Grand! 
Trcforicr m'avoir dit netre à jptopos 
de faire mention du particulier des 
£tats en la confeâion djcelle ligue ; 
mais que vous les aviez toutes Jugjées 
frivoles, ou telles en eflfet, que le tnême 
intérêt qui en pouvoit réfulter à eux ou' 
à leurs mjets , rcg^ardoit auffi bien S. Nf; 
& les fieiis ; & que fi elle réfolvoit de 
paiTer par-deflus pour la confidération 
de fes amis, le Roi fon frère auffi sV 
pouvoit Uen refondre: au'en fommc 
vous ne jugiez point qu'il fût befoin de 
ligue, ff elle n'avoit jpoi:<r fondement 
la proteâiion ic conleryation defdits 
Etats, avenant la pair on la guerre ; 8c 
que panant vous défirier , s'ils «voient 
volonté d*y entrer , que ce fiût-là te* 
point fondamental fur léijuel' eile fBt 
paflce ^ autrement que vous' la jugiez' 
fuperflue & inutile. ' 

Ledit fieur Levinscoiiçut fib entetRfitf 
bien clairemenor ce qui étoît de votre 
intention popr ce rei^ctdf^ Airjlie pnmdc 

Si) 
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de le iaire fçavoir. aiidic fieur Grand 
i« Août Txéfcrier, &c m'en faire avoir îacomi- 
%éQ%. 0eiit xcponfe. Leur cloîgncmenc me l'a 
prolongée jufmies à aujourd'hui ^ & au- 
îoord'Jiui U m eft venu voir. Apres un 
«rand préambule de ce qu'il avoir repré- 
i^té fur ce que nous avions conféré en- 
fcmble , pareil en fubftance à ce que je 
vous viens de marquer , il ma die que 
l^dic (ieur Grand Tréfbrier ayant déclaré 
au Roi fou maure l'inftance que nous 
^ifbns qu en traitant la ligue dont il efl: 
^eftion > il iè fît exprefle mention de 
]a protedion defdits Buts en cas de 
paix ou en cas de guerre , lui avoir Tem- 
ple étrange ne plus ne moins qu'aupara- 
vant ; que fi la paix fuivoit , cela leroic 
dif tput inutile , vu La ligue qu'ils ont 
cfçuL faite avec eux; que u elle ne (è fat- 
io\% point , ladite ligue feroit précipitée, 
& ne ferviroît qu'à offenfer les Efpa-r 
gubls 9 ^ leur domier fujet de dire 
c^'çux &c iipus aurions contrevenu à 
nos Traitée : q^e ladite ligue fe pouvoit 
é^ à cc;tte heure faire pure ^ fimple 
entre Tune Couronne 4&: l'autre^ en la- 

2uelle bien qu'il ne fe fît menrion dcf- 
ïts Etats ; fi n auroic-elle autre ob;ec 
juc leur CDjxfcryaûpn ; .^uç le Roi fon 
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ttiattre Jugeoît qu*îl ctoh meilleur pour \ 
cous refpefts d'en ufcr aînfi , & me »« Apùt 
prioic de vous le repréfenter & eflayet ^^^^• 
de le faire trouver bon de délâ. 

Je lui aï répondu que c*étoît toujours 

ta même chanfon ; que cette crainte 

qu'ils avoient d*ofFenfer les Efpagnols'^ 

c'étoit ce qui nous ofFeiifoft 5 qu'il fal- 

loît parler claîirement , & fç^^dëdarer (î 

au cas que lé Roi d^Efpagnélne voulue 

obferver à Meffieurs les Etat^ -te qu'il 

leur avoir fait promettre , ou reftrfàt dfe 

donner des conditions telles de la pat^ 

que Tune ou l'autre de leurs Majeftés lés 

approuvât , fi , dîs-je, en ce cas le Roi * 

delà Grande Bretagne fercfoudroît de 

joinEdre fon pouvoir & fes armes avecr 

celles de S. M. pour la proteâion de 

défenfe defdîts Etats ; que c'étoit fur 

ccïa principalement qu'il fatloit fonder 

ladite ligue 5 que s'ils jugeoient qu'il ftfc 

précipiteux: d en faire encore aucune 

déclaration devant qu'oh vit quelle fin 

auroit le traité, il valoit donc mieux là 

remettre jufqu*a ce temps- là , & cepen*- 

danr entretenir de part Se d'autre l'a 

bonne volonté^ue Ton a de ne les poinfc 

kiflèr périr, pour en faire dcmonftra'- 

^jtba ^ lociqu'U ièta jugé qu elle ne k- 

Siîi 
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puifle plus remettre : que la dédaradon 
qu'eût faite préfencement le Roi iba 
maître en favctu: deHiks Etats, lear eût 
pour le moins feryt (le<ïela, que S. M. 
«Ût teau plus feçme avec les Ek>agnols, 
Welle ne ibra pofllble «conseillée de 
uire 'y enoor^e que je raflUradè qif'eik 
n'y ieroit rien pour cela d'indigne d'el- 
le , ni au préjudice en (kirticttlier de 
l'amitié qu'elle porte au Roi Con fîrere. 
Ave(C cela ledit Sem Levins s'en va 
demain trouver Ton maître, qui eft, 
ce me fenible , ce que J'ai pu recueillir 
-être de votre intention , &: où vous 
pouvez davantage }i^er que vîfe .rour 
jours la leur. La ckoie n'en eâm de^ 
^ans ni de&ors : d la paix fe fait , )e crois 
k la vérité que nous n'aurons pas ^rand 
^efoin de leur ligue ; (1 elle ne te fait 
l^înt^ je ne défefoerepas qu'ils ne (si" 
&nt ce que nous teroifô , éùivant le ftyk 
.qu'iU ont tenu )u(quQ$ ici , taist pour 
SIC perdre tout leur crédit avec hd'Sts 
£tacs 4 dont quelque mine qu'Us faflèoc 
ils font fort jaloux , que pom le snécoo- 
^ncement qu'ils donneroîent à Ja plu- 
part de leurs jpeuples ,^ttî crient quafi 
xous après la guerre d'B^agne* Néao* 
iiBoias , s'il nt€& jte^mil 4'flii pada^ 
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j^qicr;jî hi^ -vous 4v^Monùctxï ^ îque 
^'il y a çstot ibic peu J'^iïbraace ou d'u^ 
tâiicé aux ouveaures i^ue voui vient 
^îre Etoû Pedro Je Tolède j $- M. ne 
les doit cdeccer^riae ceçDscquaat point 
);^iix dé x^fûlucion ,^at -de |)ouvoir , m 
caiit ichoxiï^ volontà esi lê^fcdoime 
de tx Jloi /que pour cda^ùkàite Ma^iefté 
doive laiiler iclu^per âuc«Bie ucHe Se 
plus iioBaJïffaile <;Qn^tiaa. Javoishien^ 
cru-j^s que je yousdcpêcla^i Veïteaax,. 
<^\àè cQ qu'ils ne vouloienr <fixil fe fit 
«xaeatipji du patciculier 4es Etats dans 
ladice Ggue , ftocédoix de leur timidké > 
& jie leur mfe accoutumée, qui , corn- 
^ne vous av£z tcès-bien >ugé , ne tâche: 

2n a emkuiquer ; & je n'àvois .manqua 
: xépondre aux raik>ns i}ae le (Grand- 
Tréforier mavoîtdllégttéespour ^xcti-- 
fe. Mais'â ayoîs-je ^e&jaaé.Tule com- 
jnandemcuu même oue vous jnaviec 
jékiïé £ exprès , qu'il 'valoir .mieux les 
prendre au mot de ladite li^ pure de 
limplè' pD«r les mettue xoa>oars dans le 
Bat;, xjue de iVen tirer riên^u tout. Or 
ÏÏtfy a rien de gâté pour cela , Se je 
vous puis 4ire que nous avons plutôt 
acquis que pecdtt ar l^c eux aar ce quii 
^effffafc.''^ • 
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Ledifcours des mariages que nous 
is Août eûmes enfèmble ledit Grand Tréforîeir 
'*^^- & moi ^ ne procéda point dVuverture 
aue )'en fide expre(fe ni à deifein \ ce 
fut , comme je tous ai écrit , qu'H en prie 
l'occa(k>n fur ce que je lui reprochai da 
peu de compte qu'ils avoient montré 
faire des alliances de S. M» lorfque 
Meffieurs les Etats en aboient fait par- 
ler \ de quoi je n eftimaî le devoir rejet- 
ter 3 tant pour ne méprifer le coi^n* 
tement qu^y montroît apporter le Roi 
fon maître ^ que pour ce qu'ayant été 
une chofe propofée & mife en avant par 
Meflieurs des Etats , lorfqùe M. Jeamiin 
étoit auprès d'eux , & dont ledit fîeur 
Jeannin m'avoit même écrit Ôc exhorté 
par deux fois , je n'avois pas fujet de 
croire qu^elle ne fâtapprouvce & defirée 
de S. M. Néanmoins il ne s*y eft rien 
palTé de plus que ce que je vous en ai 
écrit ; & en parlant au fîeur Levins ^ je 
ne fuis entré au particulier defdîts m> 
liages que pour faire entendre le con- 
tentement avec lequel S. M, a reçu la 
déclaration quil avoît plu au Roi fon 
firere lui faire faire de fa bonne volonté 
. pour ce regard > Talïtirant en général 

que fon alliance lui fera toujours pfu| 
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cfiete que celle d'aucun Prince qui vive i 1% p.^^^ 
mais que l'âge de Meffeîgneurs' leurs en- , tf 08^ 
fans étoit ce qui prdToic le moins pour 
cette, heure. Vous me dites , Monfieur ^ 
qub qtiand bien^les alliances d'Efpagne 
fc feroienr, il y atiroic encore place 
pour M. le Prince de Galles , & que 
Madame même montre d'avoir de l'in-- 
clîhatîon pour lui. Je vous répéterai cer 
que je vous ardit ajitrcfoii fur ce fujet ^ 
qu'il ne faur pas efpérer ce mariage Iv 
Madame la Princeue n'eft aufli de la>. 
partie, ou bien fi elle n'eft mariée em 
quelqu'autre lieu auparavant ; car je: 
rçaîs que c^eft chofe rcfolue en< cette- 
Gour ,' ou Dieu fçait s'ils fçavent pri- 
fer leurs denrées , & que ledit Pnncr 
cTe Galles même z promife à fa four^ 
laquelle il aime & afFeftionne unique-r- 
ment. Llnfàtite d*Efpagne apporteroîr 
plus d'efpérance peut-être ; St coiivien- 
droit mieux paur Mge &r l'a Religion ;; 
mais fi ce dont la France a plus befoin* 
maintenant eft de s'aflFetmîc & fe forti- 
fier fous raperfônne de Mbnfeî'gneur le- 
Dauphin , quand Dieu la voudta rendte 
fi' mîféraBle que dé \\xv ôtfer f9n" gran J^ 
Roi, je- ne fçafe fi rklffàncé de* liatredic 
Eauphiit avec cette Prihcëflcv & p^t»' , 
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confëquent avec la. force & r^onitSî & 
** J^^ Prince qiiifeca pour gouverner lors cci 
^ troîs Royaumes |. ne ;feroic poinc auilt 

utile & aflurée que celle d'E%agne. Je 
vous puis biendire avec i^ricé que c dl 
une PrinceiTe auifi bien née. & aaiâi 
bien nourcie qu'il y; en>pidCe avoir ea 
fet Chrétienté V & qui donne autant it 
bonnes arrhes d*êsre ua-Jour ejccelleme 
en fa condition comme le Prince fou 
ItereL ea la ûenne. Ceci xbcSl échapé de 
la plume^ Êuis coniSdérer B)C u&^ixxt 
point plus. en avant que je ne devrois^t 
mais U: vous jugez qu'il doyu^etre mal 
pris-, vous mc£sr»^ s'ilyou^pla&, la 
^ grâce j^^loinfièur^de Ut&tirjgdr 4evers> 

Yovts Qï'ave^ msinâé par ^ine l^ttce 
que j'ai regue ^ il y a quelque, temps y 

?ue le j&fir du Roi fèroit de ménagée 
amitié (i^ Prince de Galles par toui 
les moyens qu!il*pourroir. LaJificulté 
n'y eft pas grande : iFy. eâ: bten^dilpoie» 
& ceu}& qui l^approcbenr &m ^1^- 
ment bieii dii^Mài à y. contribuer vo- 
ïomiers leurs offices. Vtai cft que 
. quand on IcïjE^ donnerodit d^ qpoi ai- 
> guîrej: leurs ourils, fcctois quils ^'eo: 
&rbfent ^lemieux*. Us £3At crois prior 
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i74>alez^ £aùe quelque <3iofe- , je veits i* Août: 
lervirai fidèlement. Le fîeur cte Samt ^^®^^' 
Antoine fait fon 4èvok4auds ceim^e 
je £çais bien i^'il le& a dé^ &itefpÀi?er 

SLus^ qa^ ^uroic dâ;»je oç {msftA^ 
èlibénè âe rien* dire à lui ni àeux dé- 
mette, noivelle. délibéfacîon -19^ ^foos^ 
Hsxae^ q^& pr TefFec <inciiie«.^- 

I^Londics^lè t^AvÛt itibS.. 

: ■■),....■ I ' ' g 

;^ li ET T K- É : 

Jft M.^ DM LA S^OI}*rXT£ Ai 

y^ prie^ M.- xfe ViUst^yv m 'êxcafér>,: 16^ 
fiipplianc i^^àkièf à otqnài^mt Bbôk^ 
g^rdônnè^. ]^ vcm«|n iiippiieaiiffi irece^- 
yok- mes cisCttféB . , , &. m'y/Vendée. \m» 
mêdies offito^i favôfèraedôKÎ^viri»^ 
cctic>pac Vàrtaut'^ jne-ânl^tt fi dilt^ 
aac^^lie )ê. ti y/dtrrois^ iààia)c»^Qr q^* 
Î^A43iiâè; vn^igtcmîesttnBm: «onvimc^tll 
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avok ité: reçu. La réponfe qui m'y a; 
été faite ^ m'a para fi importante , qu^il 
ialldt que j'y eufle quelque rcfalutioa 
de la part de ceux à qui elle s'a^redoit , 
dievaat que vous entretenir en nouvel- 
les incertitudes. Sans le progrès de ce 
Roi , î'eufTe bien pu iatishdre plutôt à 
ce cfernier , n>ais devant que la: répon« 
(è en (bit venue > il a paflfé (dus de huit 
jours. Vous n/apprendrez par icelle rien 
de nouveau ^ te tenant toujours ces 
Me(fieurs-ci Tur leur garde âccoutU'^ 
mée. Si néaamoinS'leuc union avec 
nous eft Jugée de quehqae utilité, nous 
les y joindrons quand nous voudrons» 
Us ne veulent point parler des Etats ^ 
de peut , diferit-its , de préjudicier aa 
traité qu'ils ont avec l'Efpagne , mais 
le mal ne les tient pas-fàs c e% en efFet 
quIUne veulent nullement s'obliger à 
1» guerre, ni il la dépende, au'cas que 
la paix n'ait lieu. Pour moi j'eftimeque 
quelque fins qu'ils (oient , on pouvoir 
les embarquer en dépit d'eux par le 
moyen de ce qu'ils oflTroîent de faire 
avec nous ; mats il a a pas été jugé ainiî, 
& je me fbamets. Pourvu que nous 
puiflions éviter d'ailleurs que nous fèuls. 
ne demeorioAs diargés de la guerre;^ 
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Vr M. de la Boâerîc. 41 ï 
Je dirai que 9'aara été très-bien feît 5 
autrement croiroîs-je qu'à quelque 
condition que ce fût , nous devrions 
cfl&yer de les rendre des nôtres. 

Il y a ici nouvelles de l'arrivée de 
M. Jeannin à la Brille , dont on té- 
moigné être bien aîfe, fur i'epinioa 
3u*ott en conçoit que S. M. ne veut 
bandonner les Etats , nî rien faire 
avec l*Efpaffnequî leur préjudîcîe. Ou 
Bc laiflè d être fort aux écoutes fur ce 
qu'énfinr remportera Don Pedro de 
Tolède, Se quelque mine que ron-faCTc^ 
Von craint tort les mariages. 

Vous me mandiez par la vôtre dts 
2^8 àvL pa({ë que je vous éclaircifTe des 
nouvelrcs' impo(icions qu'ils ont mifes 
Air l'éraih St le pFomb. Ea première 
cft fort légère , Tautreett très-lourde ;■ 
car au' lieu^ dé quatre francs par millief 
qu'ils .en^ fouloient prendre , ils en 
prennent mainteh^mr quatorze. Il y a 
de l'augmentation encore f»r prefque 
routes^ les autres fortes de'Marchan- 
dîfès , mai» eHe ne fe publiera point 
qu'à la (àiiK Michel.. Je ne fçais pas 
pourquoi TAmbadadeuc d'Angleterre 
continue -Ci fort (on inftance ftir la 
xaodésacioA des^ nôues^S ^^ ^"^ ài^% 
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, îprioqôaies difiicakés^ q^e tr0u:ve.lfe 

^^^ GtzsA TréfiMrier à rètahliffemcat. Je: 

celle»* qu'il veut mettre ». dépend de- 

l'oppofîooa^u'il ciaint que nous y^^^tp- 

{rordbns : de ferte ^le je^nexrois poiacc 

Sue lectic jkmbafladeur aie charge de 
LÎrexe quil ea im^.^is^ ce a'^ 
Îue nous dbmier iujec deoous y.oppc><> 
;r« & réveiller ,,CDimBe on ific» Ir 
«hac qurdorc; S'il eftjt^a propo&^'y^ 
Êdre. quelque oppofitibn^ il là. fàudîra^ 
commencer ^ ce. me ibmble ^ fsx le. 
noycHide nos confbrMtettrs du odri*^ 
nierce:>. cju: c'eft^là leur ¥fai i^iec, Sii 
Von Vit. les* iFeur point âcher de ce: 
•océr>-là^ il viaoïo^en désen rerendiecj^. 
ft avec utilité:, en diarg^t toutes le^> 
marcbandUès qufils tirent de nous à. 
proportipn'dè'ce qu'ils oat^ chargé les^ 
leurs*. C!eft cho(e où' ils s attendent; 
liiens & dteK à moû -opinion ^^ceuic quii 
gouTtrnent jfe £saacoat le moins gré^ 
Tés,. 

La Cour ne fe ramnfocbeca epoore 
^^^àxi mo}&. L'Ambadàdeur d^ipagnei y/ 
ta dàii5 deux ^urs,, ai ayant: efivoyé 
demander pernaiffion ait racrivéedeibm 
Courier quiéft dopuis^pu reveonr^>£&^ 
X cj fi c u y X^insk^^eoiéiaii^ dfe^ 
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3ii.it Comttrât Salî&ttrj, m*a.dit que _ 

c-eft , comme il croit ^ four faire £cs '^^?*^- 
plantes, fur la lîgue^qu ils pftt contrac- 
zéc avec les- Etats , en cooforodcé deL 
jce qu'à déjà, fait rAmbaiËukar <Iibs Ar- 
^ehidvncs. JMais 'A tnoatre He s*6a |>as^ 
tbeaucol^>^foucîer rpeut^reea appi^nt- 
dtai'je dayaiicage iftiis^la.j[ttiite....« 

PeLondfies ^, te lA Août. iSoS^ 



lettre: 

Jfè M^ DB X^ Bi^D^CJLl^Ju 



M 



ONSIiaR:, 



Poar M £ufeiitvC'gi::âttidriiiteFmé(It^fl 



^e L^trçr fofifi ^Jè vi^to^ faft celte-cî ^7 Abar: 
plas*<|uc p^mr gramt fii^èc que j^en^aye y i4^%^^ 
ne s'itanc rien pa(fè depuis y iiooa que 
^lidvaiK ce que je vousecrivois par ma> 
dernière. ». rAo^afladeur d'E^agne ^ 
été trouver cette Couc ,. & Dimancife 
Meunier eut finr audience du R*i de de 
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il demeura une heure & demie. Jfe n'a? 
S7 Août p^ encore découvrir ce quil a traité >^ 
**^ mais fi ce n*a été que pour faire lès- 
plaintes fur ta Kgue des Etats , bientôt 
re fçaurons-naus. Telle plainte ne re- 
quéroit point uirdi&ours de fi long^ 
temps -, toutefois je ne vois encore rien 
qui me donne autre comioiflànce. 

Le Prince de Wîrtemberg ett arrivé^ 
îciv & partit hier pour aller trouver le: 
Roi» Quelqu'un, me vouloir dire qùTir 
avoir quelque charge de fonder fi le 
Duc fon-frerc feroit bien-reçu en la re- 
cherche de cette Princeffe ; ce que cer— 
tes je voudtots qur fe peut faire ^ afio^ 
que de ce côtérlà on ne pen/lt plus k- 
nous^M; de Beaumarchais qui Vaccotxw- 
pagne , s'en retournera bientôt de-de!à^ 
de qui vous en pourrez^ apprendre da- 
vantage;. 
V La réputation de la mfne d'Ecoflê fer 

, . ijéveille fort , & dit-on qu elle fe trou- 
ve tous lesv jours flc plus fine & pfus 
aboudante.. Même on attend ici fix 
vingt tonneaux.; mais pour tout cela, 
finelaifle-t-on pas tmijours à chercher 
tous ' lesi moyens extraordinaires- que 
Korrpieut pour faire argent , tant Tin^ 
.commodité eft contioueile.. Qui enveir 
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J# M^ de la Bpderîel ^2^ 
roît ici de nos donneurs d'avîs de France, ■ 
ils y feroient bien leurs orges. *7 Août 

La pcfte au refte recommence à foi- ^ ^ ' 
re des (iennes comme de coutume , de 
forte qui! m'en faut fuir; &je m'en 
vais pour deux mois à Rîchemonc,afin 
d'être plus près de la Gour qui fera 
lors à Hamptoncourt , & plus en main 
pour recevoir vos commandemens..«.» 

De Londres , le 17 Août 160S. 



LETTRE* 

De M. DE LA BODEKIE À 



M 



ONSIEUR 



Ayant appris votre retour en Ho!- i 
lande , j'eftime ncccffaire & pour le fec- x^ Août 
vice du Roi & pour Tobfervance que «^®*-^ 
je vous porte , de recommencer notre 
pratique. Sur la réponse que ma-rap- 

Eortée mon Secrétaire , l'afFaîte pouc 
iquelle je 1 avois dépêché , en eft de*, 
mfettrée là« L'on voudroic que dès cette 
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faeuie^im & âklsûài fax-d^ fur J^ 

*^ ^' proteâionjdeii0Siawi$encas<kguerrc<.- i 
^ LVmi xlk îd qne 5ce ihjQÎc inteingefti ve- ^ ^ 
ment , y a^nt fdus dtappacenoe de paix- 
que degueroe. Je téplique <iue ce feroi t- 
pour avGÔr /la pâdx cplhicâc 3 ^ plus, 
avantageux £c pla^ alr«rée. L^on nie 
^ que lion «d imxz&m ùn^t offonfet. 
qui y autatiatécêc^.ni pour ce regard- là^ 
manquer à fa foi. En fomme il n'y a^ 
pas moyen dé4es^mener4à tout d'un^ 
€Ottp^.maîs<<4ii04is voulons nous con- 
tenter feulement de la propofitîon que 
javois faite, je Içais qu'ils y viendront 
Doujourc y & Bien que ce ne foit abfolu— 
ment ce que nous.deijredons ,jS ferpit*-' 
ce un grand jjas gagné pour les y âme*- 
ner quand nous voudrions, & en tout: 
cas> une fuffifaute alTurance de leur: 
amitié.. L on ni, pas jugé qu'il fè. dût: 
Élire: de cette forte, c'eft à moi àme^ 
£>uniertre4 jiien que vjulà façee dont 
-on m'en ayc3tjécr3t^i& rm fécat auquel 

. < ^ ' dont les «fl&râres » jeiiepesifiMs^avAÎr pem 
fait 4à iés pOTter jnfques4â.. 

L'Efpagne'ciîeidte toujours à fi'ientre^ 
tenir biea^par-dc^ide nouivieau l'Ao»- 
-ftalladeiir a^bnné mtte^éhtzaoedcBt: 
fe «^ 4^;cgtaaacot m iiaditrarwfflc 
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de M. Âe Ik Boderle. 427 
rfes affaires d'Iilande;, je dis ^ la part " . . 
êc fou maître. ît à préfenté une lettre ^%^g"' 

JueleRoîiîtndîtuiaitreaécirkeaaRai ' ^ 

ici , refponfiye à quelques autres qui 
\m avoient été écrîccs fur les affiikes 
des Marchands Anglois^^onc on a 
reçu beaucoup de contentement. Plus 
les Efpagnols reconnoîCïènt que noto 
négligeoiîs ce qui eft d'ici, plus ils le ^ 
recherchent > ce qui ne doit être fens» 
^nyftere. 

On tient le Général des Cordeliers 
^e retour i de forte que bientôt nous^ 
ibrtîrons de robfcurité où nous vivons 
Jepuis fi longtemps , comme j'en prie 
J>ieu , Se de voua donner , Monfieur, 
^n parfeîte fànté tout contentement.... 

De Richement:^ te x^ Août i^oSL 
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? 



LETTRE 

Bi M. D^ FiLt £R a Y i M. 
DE LA BODERIE. 

iVloNSIEUR^ 

^^ ■ Nous n avons rien appris de nouvc^BT 

jo Août P^ï^ votre lettre' clù i8 de ce mois , que 
1608. nous avons reçue le 14 \ car il y a lon^ 
temps que nous connoiilons que us 
Roi darla Grande Bretagne n'a volonté 
quelconcrae de s'engager avec noas , 
comme Ù' convient , à protéger 8c dé- 
fendre les Etats, Il chérit trop fon re- 
pos , & porte trop de relpeà à ceux 
qui ont conjure la ruine defdits Etats v 
& toutefois i! eft certain que le prc- 
mfer dépend de la confervatîon des der- 
niers. Quand nous înfiftons qu'il foit 
feit mention dé ceux-ci en la ligue dé- 
fcnfîve. entre les deux Rois, nous le 
^ifons peut-être autant & plus pour 
FAngleterre que pour la France , tant 
pour le préfent que pour l'avenir. Le 
dernier traité quils ont Êdt avec les 
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de M. de la Boderie. 42^ 
Etats eft comme le nôtre , fondé fur la 
paix , laquelle ne réuiïîra pas. Chacun .3^ 
maintenant y voit clair. Je n*ai guère ^^®** 
meilleure opinion de la trêve à longues 
années^y combien que le Roi aie corn* 
. mandé à M. Jeannin de la favorifer 
au défaut de ladite paix , autant qu il 
pourra honnêtement le faire. QuaiiJ 
M. Carreu parle avec nous du Traité 
cju a fait M. de Sully en Angleterre , 
il foutient qu il eft défedueux , & par- 
tant invalide & fans obligation 5 & tou- 
teffids c'eft le feul par lequel nous avons 
confirmé les précédens, Icfquels , à cette 
caufe Se à leur compte, deyroient être 
tenus pour tels, (î celui-ci eft par eux 
Jugé tel. C eft ce que je lui ai \lit quel- 
quefois , ajoutant qu il falloit donc fçà- 
voir comment nous avions à vivre en- 
femble , & quels étoient les Traités 
que nous entendions fuivre , afin de 
juger les débats qui pouvoient furvenic 
^ntre nous. Ces propos fe font pattes 
efltrelui & moi très-doucement, terf- 

3ue nous avons traité du fait de nos 
ettes ; Çc que je voulois me prévaloir 
du fafdit accord fait par M^ de Sully» 
Se qu iUmpugnoit & rejettoît du tout> 
Cela certes m^jvoit engagé , avçc 4'^u-^ 
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très conCdéracions à vous écrire tott^ 
^fiCftft chant runîon nouvelle de nos Rois;, 
•de quoi je vois qu'ils font peu de comp** 
te par ddà^ puilqu ils veulent exclure 
lefdits £tàis , fur la conTervation de{^ 
•quels néanmoins nous devons , (i nous 
voulons bien faire, fonder ladite union. 
Ils ont d'autres conceptions 5 je ne fçais 
û nos engins s'en loueront » & (î en 
nos jours ils en feront bons marchands* 
Ce furent les Députés d'Angleterre qui 
fîirent caufe que lefdits Etats des Pron 
Tinces-Unîés parlèrent du commence- 
ment au Préfîdent Jeaiinin d'unir no^ 
Rois par des mariages ; de quoi après 
ils firent les froids , comme s'ils n'eir 
cufifent oncques parlé. Leur PrinceUè 
eft plus âgée que Monfeîgneur le Dau- 
|>hîn : rSge de notre Madame convient 
mieux à celui de leur Prince. Que s'ils 
ne veulent faire* Tun Cms l'autre , j'ai 
grand peur que tous les deux demeure^ 
lont longtemps ; non que nous n'eftî^ 
mions ladite ArincelTe & leur alliance 
ce qu'elles méritent , mais nos aflFaîres 
nous obl^ent de îetter les yeux en plus 
d*ùn endroit. Çeft uneréponft que nous 
avons faite, comme à eux , à Don Pe- 
4ro de Todede ûir la proportion qu'ff 
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înous a Éaîce de contsaAor émfiMErble -,,- 

itrôis mariages ettcrç les cwfatts de no- ^^^J^J^ 

itcemaîtir &.ceu9^'E%agiie. C'ett une 

.pratique' qui ^ encoce an becceau^ 

auffi rioxcie pre& le BjoL U veut voir 

ViSm des tcmés de hn Haye , lecon- 

.nmcternieoK f tncIinacioQ:^ diipoficion 

du^oi d'Angleterte^ rintentîoa de fes 

autres ami^ &.atUés , jaçoic que foUicicé 

•vîveracnr;TiiaÎ5 fl éft Prince prudent & 

prévo^pme., -ennesm des appai^ences & 

vanités , &Mplein de vérité &:bonne foL 

Si ces Melfieuis vous donnent fujet, 

par la rcponfe que^vous attendez à la 

réplique que vous avez'Htite au Secré- 

;taire du Grand Tcéforiec , de mieux et 

pcrer de leurs intentions , fervez- vous 

envers eux des avis que je vous donne 

f>ar la préfeme ; finon abfentCîB-vous de 
eur en rien dire du tout. Vous fçavez 
qu'ils font prcuSt de tout ce que Ton 
leur die, touvent tlhterprétant à leur 
fens & avaat^e. Cela eft donc remis à 
votre difcrédon S: prudence. Mais fça- ^ 
cnez que nous fommes encore auffi li- 
bres que nous Tétions devant la venue 
de Don Pedro , Se que nouy ne feroiw 
rien au préjudice de nocrexéptat^tion ^ 
jaddenosanâsé 



dby Google 



4; 2 Amhajfaieî 

Quant à ce qui concerne les gens du 
jo Août pi-înce de Galles , nous approuvons 
*^®** votre avis , & avons <lélibcré d'y pour- 
voir par efFet au commencement de 
Tannée prochaine , & par votre confeil; 
de quoi il fera à propos que nous foyons 
ramentevus par votre lettre en ce 
temps * 

De Conflans, le jo Août i^oS. 



LE T T R E 

I>t M. jDMVUISIEULX ÀM. 
DE LA BO DE RIE. 



M 



ONSIEUR^ 



U n*a point été befoin d'excufe, puif- 
qa'il n'y a point eu d'accufation pour 
votre reurdement d écrire , qui a été 
bien fondé. Nous voyons aflfez claire- 
ment que les Meflieurs de delà n'ont 
point d'envie de comprendre les Etats 
des Provinces-Unîescnla ligue dont il 
étoit queftion , tant pour, n'irriter : le 
Roi d'Efpagne, que pour ne l'obligerÀ 
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de M. delà Bvderie. 45 j 
ïa dcfenfe & prqte6tîon conjoîiitemeut _ 

avec nous ^ deflites Provinces-Unîes , jo Aoûc 
€n cas qu'elles ne viennent à bout de ^^'^^• 
leur traité de paix , qUt s'entretient 
toujours avec beaucoup d'incertitude. 
Ils vouâroîent bien à raccoutumée que 
nous en-fiflions la caufe nôtre , c'eft-à- 
dire , pour la dépenfe : car du refte ils 
craignent que nous acquérions trop de 
crédit parmi eux , & cette raîfon eft 
Toisent auffi capable de les perfuader 
par la jaloufie qu'ils en ont , que toute 
autre confidération publique qu'on leur 
puiflè alléguer. Nous doutons même fi 
nous les euffions bien précifément pris 
au mot de ce qu'ils ofFiroiiént , qu'ils y 
euffent pèrfiftéis de tous points , & qu'ils 
n'euffent à la fin recherché quelque 
cchapatodre , félon leur façon de traiter 
t>rdînaire. Je ne vous en dirai davan- 
tage , M. de Villeroy faîfant réponfe 
bien particulièrement à cette que vous 
lui avez écrite à ce fujct II y ajoute 
même d'autres chofes qui en dépendent ; 
& pareillement quelques langages qu*à 
tenus au Roi leur Ambaflfadeur, qui 
continue avec véhémence en fa premiè- 
re inftance des dettes , où nous fommes 
|>ien empêchés. S'il y a tàifôn de 1« 

Tome III. T 
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coiitcnttr, nous y chcrchercins moyens^ 
3^ ^^^ priiicipaleaacnt lue ces conjonûuccs ^ 
*^^ ' afin qu'ils u aycat occafioa de iè plaiii- 
Âtt At nous. Ceft \t tnâlleur <^e <le 
laitTer aux ooi^fei^tuiteurs <ki^ commerce 
la pratique de Étire plamce de ces nau- 
-velles injpoTuioiis fur récaiii & le 
plomb ; & ea eft-on d'avis de^ , pour 
ce qu elle fera , comme vous dites , 
moins mal reçue. 

Nous avons avis de l arrivée de%I. 
Jeannin à la Haye, nou par lui duqud 
nous attendons iK>uveUes (lir la dMfo&* 
tion des erprits &c des afFakes qu SI 
aura rencontré à Ton arrivée , au ui^ec 
du terme des deux mois expirés <|ui 
avoit été apporté àleur tcév«. Le retcuN: 
du Général des. Gurdeiiers ^ ^ di^fki, 
biea ardemmjent., pouir Yoir daîr aux 
intenûoim d'E^agnc . fui Le fujet de ixm 
voyage >.qui eu Le-commcrce des In« 
des^ & que V^ti nous affure de Ima 
tieaqueles Eijpagiiols réTolumenc yeur 
lent refu&r s^ux Etatfr« ^ iè délibèrent 
même deâiire iaûsmce pour l'établîi^ 
iemeat de la liberté dh la Religion Ca- 
tholique en leur Eue. Ce a'eû;{a$--là 
le moyen de coucluxe bientôt leur trai- 
té. Néaakau>in& Dot3( Pedrsi d^ Tokde^ 
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éti la dernière audience qu'il a eue , à ' 
affuré S. U. du. defir de fon maître & J^/^J^' 
de celui des Archiducs , à pourfuivré ^^^ ' 
l'avancement & la perfeâion de la paix 
avec toute fînccricé; remerciants. M. 
<tes bons& ^vorables offices quiavoieut 
été faits en fon nom pour cet effet , Se 
la requérant qu'il lui plaife les conti- 
nuer avec la même (bllicitude* Ceft 
quelque chofe de gagné de les avoir 
arrêtes f^r ce point , qui donne moyen 
& prétexte d*y procéder encore plus 
ouvertement que ci-devant. Nonob- 
ftant toutes ces désnoi^rarions , il fem- 
ble quon commence à reconnoitre par 
leur conduite c» cette ailàire «qu'ils 
ont deflfetn de réduira plutôt Meffieurs 
les &ats à latféve de longues années , 
laquelle ils croieiit leur être , & pour 
le préfent & pour l'avenir , moins dom- 
mageable que Taflurance d'une paix , 
pour ne point eng^er fi avant leur 
Souveraineté que par la trêve ik pen-> 
iènt retenir. On attend fu^tout le retour 
clu Général des Cordeliers , quieff par- 
ti d'Efpagne , il y a bien un mots , & que 
Ton dit s'être arrêté à Bruges; non ans 
myftcre^ Il y a en fomme beaucoup 
d'actifiocs en ccuria^ociation; )e dis 

Tîj 
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*?'.lLlii ^ la paît des Efpagnols , dcfqttél^ ^ 
^o Août p^^j. ^^^^ jj^^ iç ^jj^i ^ le but cexiaia 

*^^** jaous eft encore iocertain..^. 
I>e Paris, le jo Ao^t 1608. 



LETTRE 



M 



pNSIEUR^ 

Je ne vous ai pas encore donné a<vts 
de mon r.e^>ut ici* U y a aujourd'hui 
quin;£e jours que je fuis arrivé , pen- 
dant lequel temps i€3 Députés des Ar- 
chiducs oQt fait u(ie proportion qui a 
du toutxompu la paix , comme elle eût^ 
C^tit le |u:pmier jour de la Conférence^ 
sH)s reudfcnt lors mi^<^ en avant, Ceft 
que l*éxier(:ice|)ublic de la Religion Ca- 
tholique foit replis par tout cet Etat , 
^qu'ils fe départent dès à prêtent du 
qomnçiçixe des î^de^. Us fe fuflfeat civ 
.çore jaccommoctés force dernier point; 
fiais jpom Jiejprcinîer> leur yobnté n'a - 
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de M* d^ la 'Boderii. 437 
^kmaîs été de rien accorder paï traité ; l 
Se fur la demande de leurs ad verfaires^ ^o Août 
ils fe montrent mêtne fort oftenfcs de ^'^^^^ 
re qu'enleur a celé fi longtemps* cettfc 
propofirions en forte qurls font plus 
animés & defireux de rentrer en guerre 
qu ils ne furent jamais , publiant hau^- 
tement que les Efpagnols n ont recher- 
jché cette confiance que pouif les trom^ 
per. Voyant cette rupture, nous avons 
mis en avant , fuîvant le commande^, 
ment du Roi , une trêve à Idngucs an- 
nées à Meffieurs le^ Députés dPAnglô^ 
terre & à ceut d'Allemagne. Nous leut 
en avo»sdit les ratfons & les condicions^j. 
quils ont enfin , après quelques difpu*- 
tes approuvées^: puis elle- a été propofee 
d*un commun avis à l'alfemBlée géné- 
rale des Etats , conformément à l'écrit 
que je vous envoie. Tous les gens fàges 
du côté des Etats la défirent , & là 
trouvent bonne de ecne façon ,- & es- 
pèrent qu'enfin^ te plus graiisi 4Vombrè 
fuivra cet avfs. Mais c*eft encore choii 
fort douteufe & incertaine ; car ceux 
qui ne peuvent approuver que la guer-t- 
te y la traverfent & y. apportent toutes 
fortes de contraditSKons y Se le nombre^ 
«xelLacaûià caiiiè de. h, haine qu 01^1 

1^ iij; 
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"~J[^porte mainfôtiant aux EfpagtKJs , & 
i4oS. ^^ '^ maavaife iàmfa£kioa qu'on a de 
leurs frooèdures. D'autre coté les Dé- 
putés des Archiducs s'y rendent fort 
difficiles , mêoie âtr le premier article 
concernant la tibetté y (ans lequd tou- 
tefois tout te (urplus ktçkt batne. Nous 
edayons de pertuader les uns & les au- 
tres : nous y (bmmes fort empêchés , fie 
ne {gavons encore quel en fera te fuc- 
ces. Sx les deiur Rois étoient mieux Wr 
femble y ils fer oient attitrés de tout y 
& leur avis app<»teroit contrainte 6c 
néceflité aux deux parties de le fmvre. 
Mais nous recomioillbns trop q$ie ce 
que nous devrons en e^, qui e(t cette 
- -trêve , puîique là pab eft rompœ , les 
Angloîs feignetit dcie YouTpir j & y ap- 
ponent feu^ment t -apparence > crainte 
doflFenfèr les ECpagnols , mais fous 
main font tous ouuvak offices pour 
Tempccher, Pendant que j'étois ea 
France ^ Je n'omis rfcn pour perfuader 
qu'ontfeToit recliercher Tamitiédu Rot 
d'Angleterre, s'allier étroltenîent a¥cc 
lui , & préférer cette conjoi^âion à 
toutes audres. Le matcre n'y eft qu'a(&z. 
bie» À^fù& y comme font auffi fes 
^IncipauxMiniftres^ixiassiU^u toup 
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^dors très mauvaire opiaioncle ià volou^ 
lé envers nous^ ^ cîemienc que tout ce ^^'^^^ 
qu'il (Ht & fait à préfent ^ n'eft que *'^^*- 
dif&mcâation pour trcHnper & rempre 
ce que Don Pedro de Tolède pourfujit» 
La lettre du Roi & celle de M. de 
Villeroy que votre &cré»ûre emporta^ 
enfemble ce qu oalui en dit de bouche^ 
^ou^ aucont pu jiiftsulf e d^e leurs rat- 
fons j & que £ on s approche fincére- 
ment & lans art de voti-e côté , S> M* 
s'avancera encore davantage. Vous y 
voyez plgs claîr maintenant , & vous 
m'obligerez de m'en mander ce q|ic 
rvoûseftimerec qu'il eft à propos que je 
fçache , \pour oi'ca fervir en la condui- 
jied£ l'acte qui m a été commiiè. Si 
nous ne faifeasjjisurir à ce coup cette: 
longue & miicraWè «lerre ,. Dieu k 
réferve encore pour tevir de fcmencç^ 
& de préparatite k quelque plus grand 
«oubteenla Chrétienté , n'étant pof^ 
.£ble qu'elle ^contienne à l'avenir dan& 
J'éteiMlue de ce petit yays. J'en jwge 
aiofi , le pfévoisic le craint :: fi ne met- 
«rons-nous pas de l'huile daîis> le feu ^ 
êc ne 1 attiferons non plus avec Tcpée ;, 
4nats tous ceux qui feîgœnra voir même 
3iolonié,.û'miltent|[astîdnp^ plucôt ç^^ 

Tiv 
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4 ©7^ haine & par jaloufie contre nous, que 
uo«. P^"** ^^^^^ confidéracîon 

De la Haye y le 30 Août 1608. 



LETTRE 

t>t M. DE LA BODERIM à M^ 
DE VlLLEKOY. 



Mo 



NSIEUR, 



Depuis les dernières que je vous aji 
3^eptcmb. écrites /le fieuT Levins Secréraire d^ 
^^^*- Grand Trcfotier d'Angleterre eftirevQ^ 
Jiu de la Cour, &auffi-tôt il m'eft ven!| 
voir poiK me dire qu'ayant fait enten| 
dre audit Grand Tréforier ce qui s'étoi^ 
dernièrement pafTé entre lui & moi fun 
la réponfe que vous m'avfez donnée dé 
de-là -, à fcavoir que vous jugiez la liguç 
qu'ils oflFroient de faire avec nous (ut 
perflue , vu nos anciennes alliances &J 
traités , (î elle nctoit principalement; 
fondée fur la protedîon de Meffieurs 
\t% Etats , & que ne la voulant faire dô 
cette forte ^ ijl y^tloit mkus^ueudrec^ 
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ijurréuffiroîcdu'trâicéde la Haye, poiir 
voir s'il Y' aurok ou^païx ou gxierre , & 5 Sepreaib. 
felon cela prendre parti j ledit fleut ^^^^^ 
-Grand Tréforier luiâvoît donné charge- 
'de mfe dire que- le Rùî Ton maître sW— 
oommodèroit à cet expédient , enèore: 
^u en effet il liii' femblât que comme: 
îi féroît iniempeftif de parler de^^ guerre' 
mi temps que toutes cHofes te^identt 
micoreà là paix , & que publier de vàv^ 
Ibîr. dès- maintenant défendre- lefditsi 
'Etats^en fèroir une déclaration màni-- 
fèftè , îlî eût pu fuffire de^ faite cette* 
fbîs la ligue. dont il s'^toic= parlé, Ja^-- 
quelle- en* effet eût été un moyen pour: 
parvenir à» l'autre ,& fe gouvernetrem* 
cette dernière puis après felèn le tefnp^^; 
néanmoins que puifque nous avions ja^- 
gé de lâîflèr les- choies • en rétat jufqu'^i 
oc que la- conclufion Judît traité décou^- 
vrît ce qui s en doit attendre', ilè cn\ 
étoient côntens'^ comme nous; Je: ne* 
orus-ppim être à propos dé' rien réplî- 
qpep ayûttQ cela*; feilèment lài dîs-jc* 

2ae-jè le fèroiis-entendre; Tarit vasque • 
iS^Mi dèfire^ qtic la<ligcie - defentivé^ 
entre cette Couronne &:.iaTîcntie;,ên-^' 
Tcrs^oas ^contre tous^ie 'feSe:, f efti-^ 
~ me que. nous y-t roaverooas.dè i^' xîor ref« - 

Xv; 
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pondance; fî elle la juge madle &i$ 
} Scptcmb^ qu'îi fe parle des Ecats^ û Êtuc attendre 
i^%. s'ils auront la gœrre ou la paix ; car 
jttfque$-*là je ne crois pas qu'il y aie 
noyen de £ûre jcMndre ceux-ci* Outre 
la crainte qu'ils ont de s'attirer des af« 
iaires ^ & te peu de befiiin qu'ils en 
ont à la vérité » les Eipagnok n'oublient 
iien,pour les entretenir en cette ku-^ 
^oear \ car fans plus reparler des moyens 
.t)bliques qu'ils y tiennent par la pro* 
fufion de leurs doublets ^ le Tujet du 
dernier voyage de leur Ambaâàdeui à 
la Cour , n'a <ki tout tendu «p^à cela^ 
Il a préfèncéauRoîdela Grande Brer 
* tagne de la part (tu Roi (on maître une 
lettre re^onfîve à placeurs que \e pre- 
mier avoir écrites fur les particulières 
plaintes des Marchands les fujets^ tou- 
te pleine d'Honnêtetés & d'excuiès de 
ce que plutôt il n*avoic fait réponfe 
âuxdites lettres ^ mais que ne voulant 
^ire l'un que l'autre n'eût ixi tout été 
jiiccompli , il avoir defîré étendre que 
leldites querelles fuflènt vuîdées devant 
que d'écrire , pour faire que Teffet pré- 
vint la promeâe : qu'à avoir donné 
cbatge (4ir tous les fieux de fon obéiP- 
fance que tes fujeis duKoi de la Grande 
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Bincragney fuiTent reçus,. & auffi favo^ *'*''"^**-^ 
iablemenc traités que les fiens 5 & qu'il 3 ^TJ^r- 
» aduroit d ici ea avant qu il Ji y auroïc 
plus àe €e côtéfà fujet de plaintes». 
Ladite lettre portoit encore créailce: 

Î' our iedit AmbaiG^deuc for deux chefs i 
; premîec pour aflurer que les rebelles. 
•Tlrlandè ne recevroiem aucune aide 
dîreAe: niindîrede de la part cfe fondît 
Roi , qui a été une aflurance très-agréa- 
We V & le fécond pour faire plainte de 
kdfernîere l%ae quî a été conttaârée 
entre la Grande Bretagne & les. Etats*. 
Tonte cette Ambafladie fut très-biém 
leçue,, encore qufèn. effet il apparoifle 
£oft peadefatisfaéHon elTentielle pour 
klHits Marchands..Sur Ifartidîe qui étoit 
'te plus chatouilleux ^ ledir Ambaffi^ 
ifeur s'y porta fi modèftement , que €C& 
Meffieurs n'eurent pas grande peine k 
)u(tifiec ce ^'ils avoiem (sÀt v telle^ 
Hient qju'il les ai laiifés Sxt fattslaits,, 
& lui &'ètt, effi revenu, dfe métine^ Gela^ 
démcMitrev cwnipe j*ài dît> <fàc. fi T An?* 
I^oîs. ne veut oflGenfiît 1? Etpa^gool , l'Ef- 
pagnoC .£àir -ce ;^'il peut poua ne. T^ 
obliger ^ ce^ n!b& ladigne et c!Mi& 
^a£tt>a;^^ & 410OS. doit fer^ (£» &f Mi 
|omr ise du. cfi^c-ii^S^ ger 16e ^ e$ M 
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deçà, C*éft tout ce que je vous puis Sii9 
> Scptcmb. pour cette fois , le progrès qui dure 
^^^* toujours ne produîfant aucunes nou.- 
velles...^ 

De Rîctemom. i le j SêEtemEijBt 
Uo8 



lettre: 

DtM.Dt: LA BùDERIB â At 
DE FlLLEROY^ 



-~^ ' Jefùîs très-marH que je ne vous piib 

^\^T' ^^^ quelque chofe de deçà qui vous 
donne davantage de contentement, 
tromtaefeToîspar la vôtre du 50 Août 
refpohfive à 1^ mienne du-rS-j que 
^ous ne l'avez pas reçu' de là foibleffe àc 
îrréfolutÎQn avec laquelle cette Cour 
regarde toujours fes aflàires des Pays- 
Bas. Là longue expérience que vooi 
ave2 faite du naturd de ceux^ qui gou- 
'Vernent , excufera , comme fefpcre , ce 
i^aUl y pourroh aïolr -de manque dit 
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mîen ^ar c'eft toujours la tïiême chofe^î 
& il ne nous faut attendre d'eux^ai-je i^ Scpc. 
yeur^que ee que lârjaloufie fera faire:,. i^«* 
:y ayam fottpeâ'defondemeru en leur 
afFeélion-pour nous^ 

Depuis raes. deniierey^ j'ai' vu le 
Grande Tréforier ,. à ce: convié par luî^ 
mêmey. duquel je n ai rien appris qu6- 
ce. que nouS'fçavions' déjà-, ^ar iïperfiftfe- 
ttxujours ane. vouloir faire aucune dé*— 
claraciofn- en feveur^ defdrts Etats qur 
puifle altérer: \t regôs-^ de {qw Rcâ de- 
vant le ternp^- Bien maintient- il qu'ils. 
ne font.nuUement'délîbérés-dé les laifTer 
perdre ,. & que s^iV en-faut venk à la. 
guerre^, ils. le montreront v maïs ils ne: 
le veulent |W)ur cclanultement départir 
jdeleur pren^eraprudènc-cvm «en faire: 
que far loccafion. Il blâme fort4alon^~ 
gue trêve , où' il d» que S^.M. les va.. 

frter ^ & infère dè-là qu'il faut que- 
Roi d'Efpagne faflè pour elle quet- 
^ue cas de bien ^an<l, puifiju'rilelui: 
jmoyemie. une diofe fî'^avantagcuie , fit. 
qu'il nauroit jamais- pu e^érer. Gepen-- 
liant ils: veulent (comme i\ dit ) tellè*- 
jnenc déférer à fes confeili-, que leurs^ 
la^éputés. oait char^ «preffe dé fuivre^: 
iÀ£iâ:e des nôciç^^ & Accoudai: entoolc 
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• & i^r tout leurs réToIutîons*. Je Ftif af 
* J^^?^* lépond» cpje fî le Roî <f Efpagne reiçoir 
q,uel<|ue l^néûce aa imccfe lâJite tréve^ 
tohlig^itîooeiieft beaucoup pKisdtae à 
eux <|u'au Roi notre maître ^ parce 

2ue s ils arvoient vod^u^ fe pcHrter au(& 
îanchement & clairement au fecours 
cterdits Etats. ^ comme leurs affaires enb 
(HIC befoin , & quils en ont tant été 
ibllicîcés , & a en lâiflêr la charge^ ei** 
tiere fur tes^ épaules de & M* elle ae& 
poffîbfe confemi jamais àladftetséve^ 
mais qjaeleuc icréfoluriouen une chofe 
£ urgente^ l'avoit^ quant à elle s^Êiit ib- 
ibuiire à ce pascî , comme celui qui 
Sera toujours mus Êiducaireauxclfcs Erars 
que n'eût été lai guerre en; la &Hanc 
ieuls 3, &àelle plus utile , puîfqu^t \z. 
délivrera de îa. depepfè qu'elle leur & 
coïKinuée depuis n longtemps pour cm 
vecueiilir fe moins de rruit. Tout cela 
f^eft paffë ^rt dbucemaK ^ non toute- 
fxih (ans quefque pofme de ta défiance 
accoutumée; & s'eft enfin fermé par 
me cKre que pour nexlilluader les Etats; 
«rentrer en liaiiîce trêve, ils lewra^Kwens: 
ÊLit déclarer qiielkl^e<^*tt!sosic Élite 
^avec eux » ^é^iaJk<Âx^ anm M&n an cas^ 
]éthà^\fi, itéve commet k^vAtt 
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bout de tout cela , il en eft revenu fut ■ 
leurs dettes , m'cxagéram avec beau- ^\^^|^ 
coup de plaintes les longueurs & remi- 
fes dont oq uie envers eux^ Êins leur 
dire ni oui ni non, fignamment de ce 
qu en une audience qu eut dernièrement 
leur Ambalfadeur avec S» M» fur ce dw 
jet y elle l'avoir jercé en d'autres pro- 
pos (ans vouloir encrer au fait defdites 
dettes ; que le Roi Ton niajtre luî^voit 
commandé de me déclarer le peu de 
contentement qu'il en recevoit^ & me 
^re que & bientôt il ne s'y prenoïc 
autre ordte, il fe réC^voic d'en écrire 
tine bonne lettre au nôtre, & remec^ 
trele tout à &con(tience & à (on hoii^ 
«eut , me priant de le faire (çavoir ;.ce 
que fai eftfmé ne \vk devoir déniler , en- 
core que Je ne lui aye point celé que 
tels dffices fe receviî<Mic tot^ours mieux 
de leur Ambadàdeur «ne de moi; Je les. 
vois fî* ré£blusà y vouldir v#ir une fin ^ 
& ledit Grand Tvéforîer (i attaché à 
cela y comme à un des moyens plus; 
préfèns pour remettre & charge en lu^ 
ftre , que ft nous nous foncions, tanr 
foit peu d^ux pour le préfënt ou pour 
iavenir , il eft néceflaire dy faire n» 
•f âPort^ Us connoiflcnt biêa que la idê 
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• qu ils ont feîte jùfques^îd , & la néceflî- 
^^i^ll^ té oOf ils (è font réduits- leur apportenr 
autant de mépris comme le point où (àt- 
Majeftéa.mis fes affaires le feit ret 
peûer de tous côtési. Et à-cela fe rap- 
porte ce qui fe pafle préfentcment Si- 
mi Hollande Se en Allemagne , dont du: 
premier ils n^ont part que par acquit >^ 
de l'autre point du tout , au contraire de: 
ee qu'ils fçavcnt s^être obfervé envers; 
S. M;.dfe manière qu'ils^ font ce qu'ili^ 
peuvent pour fe remettre^ en réputa-»- 
tion. Ih chercRcnt. moyens dé tous- 
tîotés pour foire argent. Ils onr envoyé * 
àtî mandemens par toutes les Paroîfles . 
pOHr tenir autant d*Kommes prêts- à. 
marcher comme la^cotte dé chacune \t 
portera. Ils fcwir refaire leurs iia vires j^ 
& outre * ceux qu'ils ont , . on m affure 
qu'ils traitent' avec leurs- Marchandé» 
& autres particuliers- , 'pour en fcâtîren-»- 
core une grande quantité fans être à là;. 
«barge dû Rôi: & ce quieft à neter^ 
îjs font toutes ces choies (ans fe plus- 
<i>ucier<lti Parlement ,. reconnoiflànt 
éSkz < qu'il n^y^-a^* au}6urd'hiii"perfonne 
dans te^Rôyaume qtri ofàt les-contre^ 
Àko. Touc^la enfemble nous ddit fer- 
4ff geo^r ^noA pas à l6^<:raiiidie^,€ar, . 
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de M. de la Boderie. 44P 
je n'en vois pas de fujec , maïs fi bien à 
jàe les point méprifer , & à tâcher de ^1^1% 
rétablir ce qai les peut eux-mêmes faire 
craindre, qui eft notre feule puilïànce » 
par mer par trop négligée depuis long- 
temps. ^ 

Ce Gentilhomme duj Duc de Wir- 
temberg que je vous difois être par- 
deçà , s'en efl: retourné après avoit étê^ 
fort entretenu du Roi de la Grande 
Bretagne & du Comte de;Sali(bury , 8c 
avec promeffe quit a faîte de- dévoie 
être bientôt de retour. Il lui a^ , comme 
on m'a dît,, jette plufieurs attaques du 
mariage d^efcMï martre avec cette Prin- 
(certè , par perfonnes mêmes qui dépen- 
dent diidit Roi : de forte que fi fondit 
maître n'eft engagé ailleursdevant qu il 
arrive près 3e lui , j*efïime qu'il fera, ce 
qu'il pourra pour Ty porter. Mais , com- 
me il vous verra devant que pourfuivre 
ion chemin en Allemagne, il vous dira. 
cela , & d'autres dîfcours que l'on a eus, 
avec lur plus que fene fçaurois dire^ 

Pour fkï vous fçaiitez que les difpu- 
tes qui étcwent en Ecoffe entre les Eve- 
ques & les Minîftres» à îàR fin fefonc 
terminées j de telle forte que lefdits^ 
Ëvêques demeuirent ^ mais laas avoic: 
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'autorité Gxt les Mtmftrcs , m plus <Ie 
*l/fj!?^ voix qu'eux dans le Parlement , & à la 
ctiarge auffi quil ne s'i nno vera riea paor 
cela en ce qui eft^ la&eli^n y police 
& gouvernement des Egliles. £n cet 
accord ils ont excommunié le Marquis 
d'Hondiay^ie Comte d'Angouv,, 8t une 
Dame de qual^ pour êtreCstfaoliques;. 
ce qui les oblige » ou à fe coïKverdr de- 
dans un an , ou voir tout lenr bien en 
proie. U y a d'autres Seîgoeors audit 
pays, auffi découverts Cadiolimies conv» 
roe ceux- là , auxqneb ils ne fe fonrpoint 
attaqués , pour les tenir poflible plus 
mauvais garçons 9 mais û devra fuffire 
l'exemple ic îe péril de cecx-d pour Ics^ 
Une penfer à eux , ^ (ont 61^?** 

De Riçhemont^ le ij^ Septembre 
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L E T T R E 

J>t M. vs IM BojderieA M» 
De fvisinvLX, 



M 



ONSIE17R. 



Le Icndem^n qoe fciw reçu votre • 

<lép£cke da 3 o Août , m'artiva celle de i ) Sept. 
iM. de Villeroy du même jour, à la- »^o8» 
quelle faifant réponfe afTez amplement^ 
ic déduiiànt fur cette occafion tout ce 
que je remarque de nouveau par-deçà , 
je lie vous enterai point de rtdite. is^u^ 
lement y ajouterai^-je qu^en la commu-» 
nication que feus derniéremem avec le 
Grand Tréforier ^ il me fit une grande 
plainte d'une brouillerte arrivée a Con-* 
ftantinople entre certains François & 
rAmbauàdeur d'Angleterre , lefquels 
s etoient eflkyés de le forcer en fà mai- 
ion , & avoient été fi bien reçus néan- 
moins qu'il en étoit demeuré crois fiu: 
ta place , & plufieurs bleffés ; ajoutant 
que ce qui le fôchott le plus, & que 
Hçanmdns il ne pouvoir croire^ c'éiois 
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E5!^~!!5 qu il fembloit que lefdks François eut 
*> 5cpt. fenc été pouflés à cela par notre Anr- 
*^^** badadeur , pour quelques querelles qui^ 
padent entre lui & le leur. Je lui dis 
^e )e n'avois nol avis de cela , & qi^ 
cÛfficileoienf le pouvois-je croire, mais* 
fur-tout que notre AmbalTadeur y eût 
part , le connoilTant trop fage pour en 
. venir à ces extréimné^, & trop galant 
komrae oour faire fi mal fcs parties ;, 
que je fçàvois biett qtfil y avoît eu- 
quelque mal entenda entre hi & \t 
feur , & que même il m'étoic venu , fl 
y a plus de fix mois*, des lettres de la 
part du Grand Seigneur , adreflantes aa 
Roi dô la Grande Bretagne qui en iai-^ 
foîent memioiv, & que favoîs différé 
è& lui préfentcr pour ne le ficher & 
Éaire mauvais office audit Ambaffa»- 
deur ; mais que depufe f en avors reçu 
d'autres du nôtre ^quî m'affur oient que 
toutes res dîfputes étt>îent ceffées , Se 
qu'ils vîvoient déformais fi bien enfein- 
ble , qu*ayant eu quelques jours aupar- 
f avant le leur befofn de chevaux , le 
»ôtre lui en avoir prêté. Sur quoi H 
me répéta qu à la vérité il ne le croyott 
point , & témoigna n'avoir ew trop 
4'cftittc- tfeiUï qui Pàvcrit écrit , ^ui e^ 
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le même Ambafïaclear. Si ce qui eft 

porté dans cette lettre du Grand Sei- i j Sejpu 

Sneur peux fervir à confirmer le peu i^<^^ 
'x)pinion quHl montre avoir dudit Am- 
bafladeur , elle en fera rcfFet -, car fur 
.cette occafion je la lui ai donnée , elle 
41e pouvoit venir plus à propos. Je feroîs 
itrès-marriqueJa chofe fût palfée de 1^ 
forte , tant pour l'honneur de notre 
n^ion , que poux celui de M. de Sali- 
gnacqui y .feroit uia peu engagé. 

Ledit (leur Grand Tréforicr s eft tel- 
lement courroucé contre fa bourfe, 
.qu'il a déjà prefque confommé les cin^ 
cens tonneaux de pierre de Caën , dont 
voua lui dépéchâtes , il y a deux ans, 
le paffeport ; fi bien que pour achever 
crois grands bâtimens qu'il a entrepris 
en même temps , il a encore belbiii 
d autres cinq cens. Il ma prié d'en écrire 
à M, de Villeroy , afin qu'il ki en felïè 
avoir pareille permiflîon , & je crois 
qu'il lui en écrit lui-même. Je vous 
uipplie très-humblement , Monfieur, y 
tenir la main , & que celui qui va pour 
folliciter ledit patfeport ne l'attende 
longtemps ; car , comme vous fçavez, 
îl eft à propos de tenir ledit fieur Grand 
Jréfi^rier coiiteatj ^ canr plus aifemeiif. 
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• le doit-on fiiîrc en ceci , que c eft ton* 



VôûT* Jours d'argent quîpaflè en France., 



De Richemont i le i ) Septembre 



LETTRE 
De M. Jeannzn à m. db 

LA BCDERI £. 



M 



ONSIEUR, 



you« aurez maintenant reçu , corn* 
me j'eftimc, mes lettres du jo Août; 
aufli ai-)e faic les vôtres qui font du 
29 du même mois* Les Députés des Ar- 
chiducs ne veuJcfti , ou plutôt nont 
pouvoir d'accorder 1 aflurance que les 
Etats demandent pour leur liberté. Ceft 
pourquoi ils om encore eu recours à un 
nouveau délai pour tout ce mois ^ diiânc 
que TArchiduc a envoyé en ÉJ^agne 
dès le pret«yier du mois lur ce fujet , & 
qu'ils n'en peuveiu avoir rcponfe plutôt 
que vers la &i dlcdui. Nous en avons 
prié les Etats : ils eu doivent délibérée 
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(âawam ; mais je ne fçais s'ils Taccor- 
deront. Bref fans raflurance de cette '^^^Ç^ 
liberté , la trêve fera aoaffi bien rompue 
^ue la paix. 

Je luis (acbé de ce qae vous me 
mandez avoir interrompu > ou plutôc 
délaiiTé la pourfoite que vous faiiiez , 
cour ce que )e la juge du tout néceC- 
îaire -, & j'en fais grande inftance par 
deux lettres quejaiéqciies^ tamauRcn 
«qu'à M de Villeroy , quand même on 
ne devroit obtenir pour lepréfent qu'u- 
sie ligue défenfive publique, 5c connue 
d'un cliacun. Car on posrroitbien faire 
à part un traité iècrec concernant le 
lècours deiâits Etats^ & quand cdui-d 
ne feroic fait dès à prélent ^ encore 
peut-on eipérer que le Roi d'Angleterre 
ibra comme contraimd'y entendre ci- 
après s au cas qtiie tout traité de paix oa 
«de trêve foit rompu , S. M« déclarant 
ne vouloir autrement fecourir les Etats; 
^'autant que lui , qui a4a même crainte 
& intérêt , ou plus grand encore que 
nous qu'ails ne tombent es mains du Roi 
d*Efpagne , prendra , comme par néceC- 
iité , ce conteil , dont il fait refus à pré- 
sent pour ne vouloir ofFenfer l*Efpagne, 
/il n'y éft contraint. J'aQégue encore 
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^^IëS cette raîfoft au Roi , que les Anglok 
1} Sept, empêcheront toujours fous main Ja 
f6o9. j,.^^e q^e 5^ ]^^ defiré jufques à ce que 
cette ligue foit faite , pour ia crainte 
qu'ils ont des an^tiés & alliances que 
rafpagnc pourfuit avec nous ^ qui lui 
font à prcfent plus fufpedes qu'elles 
ne feroient , fi cette ligue défenlîve étoic 
faite; joint qu'elle mettroît un com- 
mencement d*amitié entre nous , qui 
pourrpit être caufe de faire ies maria^ 
ges dont Vous m'avez écrit , lefquels 
iembleiu devoir ^tre préférés aux au- 
tres Jefquels en parle. Je vous fupplic 
donc de toute mon afi-eâion d'entrete- 
nir cette pratique comme de vous-mê- 
me , & de ia rechavtfer plutôt qu inter- 
mettre, attendant que vous ayez quel- 
ques nouvelles <fe France que j'elperc 
devoir être conformes à ce que je vous 
mande^.^ 

Be la Haye , le i j Septembre i 6oSa 
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LETTRE 
'i)c M. DE Fui siEU Lx à M^ 

DE LA BODERZE. 



M 



ONSIÈUR: 



Vos lettres du 17 db paCTé & celles 
in } du préfent mois nous ont été fure-^ 
xnent rendues^ Pae les dernières qui: 
contiennent la réponfe que vous a' faite 
fe fieur Levîns de la parc duGrand Tré-' 
foriecibn maître , fur celles que nous 
vous avions envoyées , nous fommes- 
confirmés en notre opinion que les An*' 
glois recourent à toutes fortes d artifi- 
ces & échapatoires^ pour être exempts 
de contribuer àla/détbnfe Se proteâion^ 
des Etati^& que pour témoigncrnéan- 
moins- quîils défirent s'unir avec nous 
plus étroitement , & que nous fuyons* 
au contraire cettcreoherche , ils difenr 
qu'il falloir commencer^ par là ligue 
propoféer, qui eût pu entraîner Tautrer 
après foi.. Voilà comme ils veulent nous*, 
donner le tort dd ce que nousne nous* 
Tome HT. V 



dby Google 




'^5 8 Ambajfadei 

lions avec eux plus fortement poar le 
1 8 Sept, bien de nos eommunes Couronnes.Mais 
zdo8, nous voyons & nous ayons épçouvé 
leur inclination , qui eft de rie s'enga- 
ger en dépenfe pour les Etats , ic quafi 
de nous pçrfuader' que nous devons en 
prendre le foin r fupporter les frais & 
encourir leshazards (ans leuraflîftance^, 
èc ainfi difninuei;^ toujours la {Hiiflknce^ 
d'Efpagne y pour les maintenir au repos 
dont ils jouitfent avec un (ingulier con- 
tentement; Nous aimons donc mieux 
attendre la fin^fçi traité des Pays-Bas ^ 
qui npu$ confeiKera de ^|tndre parti 
avec eux yS% eft bcïmriltièrjgiie nous 
jugerons plus avàrita^ùx^iaàs à: pré^ 
fent reprendtfe ces premiers propoittop 
evidemem : car eii fomcpc ils iie veotçht 
point manger de cette pr^teâioi^ des 
Etats , nf nouS ^fll fimpleipciit de cet^c 
ligue défeiifive , qttf ncft à notre ^vîs 
qu'une, coufyettûre, Oa rrfte" W|^û- 
;^le caufe qui les retient à s*embarquéc 
a la défenfe des Proyinces-î/nies ^ëft 
bien la nécfeflîjé-'erfla.quèHe ih fe troo- 
vent , nonob%ht ces fil vîngti ton- 
neaux de liBuf noùyeHe nhine^ maisU dl 
certain; auf]^ qù^ls appréb^ndent gràn^ 
decnent d'oâTcuiier les Efpagnols 3 ainfi 
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Sue le fieur Lcvins , Secrétaire du Grand 
Ihancelier , vous a montre , quand il ^^ ^^P^* 
vous a dît que publier maintenant de ^^^^* 
Vouloir protéger les Etats , ceferoit une 
déclaration manifefté , à laquelle ils 
n'ont aucune vue qui tende , ni cotnrne 
vous dites, de traiter plus dafFaires,. 
étant iiflezeiïipêchés à pourvoir auxdé^ 
fordreis préfcns. UÊfpagne les fçait ca- 
joler & grater où il leur démangé , les^ 
contentant par des éxcufes du paffé , Se 
par des aflurances pour l'avenir de bien 
traiter leurs Marchands. Je doute tou-^ 
tefoi$.^u*ellê tienne la promeflTede n aC- 
fifter (Ureâefifient ni in^reâement le- 
Comte de Tyrone"& les rebelles d'Ir- 
lande , fi elle voyoit une grande oppor-^ 
*tanité d'en. profiter. Ledit Comte cour*' 
tife fort TAmbafladeur d^Efpagne/ qui^ 
réfideàRoÀie, & il fe promet par iom 
moyiçn de tirer quelque penfiôn du Papfe 
pour fon^ntretenemenÉ. Il n'a point yui 
celui du Roi: feulement lui a- t-U fait 
ikire excufe de ce que détenu de mala- 
die ,'il ne layott encore ^fité/jT^tTu- 
lant de fa^ dcvo tîon au fervicô Je S. M. . 
Poffible il voudra «'aider de foiiieiittë- 
lîiîfe pour hïî fadlrtotiadîte paifion^v 
«ais nom ne noas^y engagerons mal i^ 

Vij 
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f^^^^^ )ropos , n'ayant rien à démêler en-&- 
ande , & ne voulant donner fu)èt <Sb 
plainte au Roi de la Grande Bretagne^ 
iknsen recueillir de Tutilité. 

Vous avez maintenaiK appris ce qui 
s'efltjpairc à Tarrivée de M. Jeanmh à 
laCTemblée des Etats, où les Députés dh 
Roid'Ëfpagne&des Archiducs ont dé- 
claré de la pan de leurs Maîtres quHs 
continuoient en la même volonté deleur 
quitter la Souveraineté des Provinces^- 
Unies , mats qu'ils entendoient auffi que 
ce fût à condition que l'exercice de la 
Religion Catholique fera libre en tous 
les endroits d'icelles , & ce encore^, 
porté par un article exprès du Traité ; 6t 
que du jour de la paix , elles s'abftienL* 
droientdu voyage des Indes. Cette pro- 

{»ofition inefpérâs furprit & étonna tel- 
ement les Etats , qu'ils étoient tout 
léfolus à la rupture \ & s'ils n'eufifent été 
retenus par la fage conduite des Minif* 
,{res du Roi » ils euflènt pris un conièil 
précipité , dont les uns Se les autres fe 
f ufTent Hentôt repentis. Ils travaillent 
donc à adoucir leurs écrits , 8c à remet- 
tre les afiBsiirea pat les ouvertures que 
vous verrez par le mémoire qui accom- 
pagne la préfcnte* Nousatt^ndonsd'ê- 
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tre informés de la Ëiçonqails auronc' 
renoué la conférence j car les Etats ne ^If^i^* 
veulent ouïr parler de ce rétabliflèment 
de la Religion Githolique ^ 6c moins 
encore qu il foit effeaué par le Traité 
de paix. Ils craignent trop que les Ca- 
tholiques , par ce Jpn office Te Tentant 
obligés au Roi dmpagne , pburroient 
en revenche d'icelui former un partî^^ 
lequel avec le temps fe rendroit puifTant 
dans leur Etat , & trouveroitun jour, à 
leur grand préjucUce, lopportunité de 
fe revencher à Tendroît du Roi d'Efpa^ 
gne. Quant au trafic des Indes > il s'y 
pourxoit trouver quelque tempéra- 
ment, pourvu que du refle on fût ac?- 
commode. Voilà les termes auxquels 
les chdes fe trouvent. Jugez par cette 
|)rocédure Efpasnole , fi ce n eft pas 
chercher mierelie, pour (è dédire de la. 
ceflation de laSouveraînetéj car en vou- 
lant fi opiniâtrement qu'il foit dit par 
le Traité de paix que 1 exercice de là 
Religion Catholique (èra libre en tolis 
les lieux desProvinces-Unies , & que ce 
»*eft qu'en récompenfe de ladite Sou- 
▼erainetc , n'eft-ce pas difpofer dès cho- 
ies pour la débattre ci-après ; xl 'autant 
<gu'ii$ voudront dire que fi kcondiôoii^ 
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n'cft accomplie de la parc des Etats , il 
18 Sept, leur eft Igihble de rentrer de leur côté 
x^oa. en leurs prétentions, lis marchent peu 
franchement en ce fait , fur lequel Doii 
Pedro de Tolède felaîflTe auflipeu enten- 
dre , voyant bien qu'il y auroît mauvaî- 
ffe grâce. Le Connéable de Caftille ^ 
fur cela mal mené le Général des Cor- 
deliers en Efpagne , lui reprochant de ce 
que fur les belles efpérances qu iU ren- 
contreroîent grande facilité & difpofi- 
tîon aux Etats , ils s'étoient engagés fi 
avant en la négociation fur laquelle ils 
fc trouvoîent embartaffés. 

Nous attendons dans quelques jour^ 
M. le Bue de Mantoue, qui revient des 
eaux de Spa , & de vifîter les vîttes à,^ 
Iflandre...... 

DeMonccaur^ le 1 8 SepiemW i^o^« 
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L E T T R E 

JDc M. DE VULLEKOY à M.é 
BZ. LA BonERIE^ 



M 



l6oU 



ONSIEUR,, 

Nous avons confeillé là trêve' aux ' 
Etats des Provinces^Unîes^ non pour ^^/^^^^' 
acquérir des faveurs extraordinaires da 
côté d*Efp^ne, comme vous a dit le 
Grand Tréforjer , mais pour Êûre du 
i^ien auxdites Provinces & au public ^ 
auquel nous efpérons participer comme 
les autres.- Si par-delà ils en ont conçu 
quelqu autre opinion , fén fuis marri ;. 
lïiais j'efpere que le temps & notre con* 
duite la changeront. Notre Roi en parla^ 
Bier atTez.familiérement à leur Ambai^- 
fadeur , fequd va décriant ce que nous 
difôns & fàifons , Se invente encore ce 
qui peut fervîr à nourrie la méfiance to 
% îalotrfîe quefanouion adenous , & Ten^ 
vie qu'elb porte à notre profpérité. It 
eft vrai que Don Pedro de Tolède n'^ 
plus parlé à & M. dés mariages qu'il' 
pxopofa àfoit arrivée ^ parce qu'elle loi 
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! a déclaré qu il ne falloît point y penjfcf 
%o Scpc. que la pafx ou la trêve ne fut faite aux 
uo%^ Pays-Bas 5 & toutefois foudain que & 
Majéfté a fait audit Don Pedro quelque 
careflè nouvelle , ledit Ambafladeur a^■ 
gumente de-là que nous fommes d'ac- 
cord : ajoutant que les deux Rois font 
tine nouvetle confédération enfemble 
avec le Pape contre les Rois & le^Etats 
Proteftans , defi^uels nous avons félon 
}ui conjuré la ruine ; ce qui chatouille 
aucunement les inreillesde nos Hugue^ 
nots , auxquels la concorde publique eft 
défagréable. Sur cela Ton voudroit bien 
nous donner martel du Roi de la Gran« 
de Bretagne , comme s'il avoir deflèîa 
de fe rendre ci-après chef de tout le paru 
Proteftant ; à quoi les difcours qui ont 
été tenus par-delà au Gentilhomme du 
Duc de Wirtemberg , qui a repalTé par 
ici retournant en Allemagne, ont donné 
plus de force & de cours même , quand 
Ton a fçu que Ton lui avoir parlé du 
mariage de fon maître avec leur Prin- 
cefTe. Maïs tout cela ne nous empêche * 
de dormir , ni nous fait changer d'avis . 
en la conduite des affaires , connoiflàni 
très-bien le naturel , les forces & les 
moyens de ceux auxquels nous avons a& 

Êiirç 
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faire par-delà , & qui ont plus d appétit 
que d'eftoimc. SlUrcdrcflcnt leurs af- ^^^J"* 
^res , qui font en aflcz mauvais ctat , 
ils ne KtQfat aue pour eux ; mais ils 
font fi amis de la vie^qu'ils font tant par ^ 
l'habitude que par le naturel , aidant le 
Maître que les Confcillers ,. que nous 
dupions quils prendront plus deplàiâr 
à la continuer qu a la changer ; & par-, 
tant ils fè contenteront d'en, (dké la 
mine , prindpalemcnt iufqua ce que 
leur jeune Prince s'émancipe. Une lon- 
gue trêve aux Pays-Bas^ par laquelle 
es Etats cenfèrverom ce <pi1ls poffé- 
dent , n'eft-éUe pasmeillcarlepour nous 
au'une courte paix ? Il y a iant dfe rai- 
tons qui combattent pour cette opinion^ 
Sue je m'étonne des dîiroucs q^ vous a 
lit au contraire le £rand Tréforier. 
Mais leur eomume eft de réprouver de 
la langue ce qu'ils approuvent en Tame. 
S41s euilent un peu voulu Êuce ce qu'il 
faut en faveur des Etats pour la gu^re ^ 
quand ils y ont été conviés par nous , 
nous eoffions peut-être doiméaux Etats 
d'autres confeîls , comme li^roent & 
au gré de S. M. vous^ lui avcx répondu v 
aiais ceux qui veulent danfa à nos dé- 
pens , jouent par tout à la faulfe compa- 
Tome IlL X 
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' gnie , ce qui eftr connu des AUetnand^ 
K^i^ même comme de nous. Ceux-là aufli 
trâicem 6c Temendent avec nous plus 
foigneu(èment qu avec eux. Quand nous 
leur difons que nous voulons préfé- 
rer leuramidé aux autres, parce que 
nos f ntérêcs nous conjoignenc davanta- 
ge , ils font contenance de le croire , & 
y vouloir correfpondre. Néanmoins ce 
n'eft que pour entretenir le tapis j car 
en Tintérieur , ou ils s'en méfient , ou 
ils (t perfuadent que nous avons quel- 

Ïue arriere-penfce ou crainte qui nous 
it tenir ce lang^^. Pour tcmt cela le 
Roi ne perd occâiion de bien faire au 
Roi de la Grande Bretagne , comme il 
eft avenu ces jours parfis , par une re- 
montrance que S. M» a fait faire au ÎPa- 
pe contre lesbreâs derniers qu'il a en- 
voyés en Angleterre, lefipiels n'ont fer- 
vi qu'à renouveller les plaies de la mo» 
fiance que ledit Roi a des Catholiques 
de fon Royaume , &c l'incitera les trai- 
ter plus maU Sa Sainteté s'étant rendue 
capable des co<nfeils de S. M ^ lui a man- 
dé qu'elle s'afbftiendra dorénavant de 
pratiquer fcmblâbles moyens, & qu'el- 
le prendra ci-après avis de S. M. fur les 
provifions & confolations qu'elle fera 



fait 
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recherchée de donner auxdits Catholi- 
ques devant que de les exécuter ni. s'y 
enggiger i déclarant vomloic s'y conduire 
par les avis de fadite Maj^ftê » ^ar prc-^ 
férence à tous autres. Si elle le fait ^ 
. tout en ira mieux ; car le Roi fçaît dîf- 
cerner ce qui peut être véritablement 
utile auxdits. Catholîquçsj Se ileftbîen 
icant que le Pape fafle attention. l^x 
nfoyens qui ne fervent qu'à y abufer lé 
ironde. Peut-être qu'ils ne nous fôau^ 
ront pas bon gré par-delà d'avoir fait cet 
office , comme le Roi nous a dit que 
leur AmbalTadeur a commencé. Toute- 
fois nous avons fait ce. que nous de- 
vions , & nous fommes bien aifes qu il 
y ait réuffi fi heureufement. Il nous fem- 
ble que vous ne devez laifTer à leur dire 
ce quis'eft paffé , & leur faire valoir le 
foin qu'à d'eux S. M ^ & le prix qu'il 
mériter 

Quant à nos dettes nous n'en avons 
encore fait réponfe audit Ambafladeur.. 
Cela eft remis au retour de M. deSuUyy 
qui eft allé à Jargçau , ou il.fe tient à 
. la jfîn de ce mois une aflemHée de c^ux 
de la Religion ; ce fera dans douze ou 
quinze jours que nous ïc revérrons^ Si 
J'en fuis cru , nous terminerons cette 
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\ pourfaicé oi une fottè ou Gd une autre* 
30 s^t. Je n'ai reçu que les lettres que ^u$ 
m'avet écrites pour la pierre qne le 
Grand Trcforiô: defire recouvrer \ mais 
je n*ai laifli d'en parler au Roi , qui en a 
volontiers accordé la permiflion , de 
laouelle il fera fervi , cotirme de tout ce 
qui dependtâ.de moî^à point nommé. 

M. de Vie a itiait atf êter a Calais ces 
jours paffés un (Colonel EcolTois qui ferc 
ks Archiducs , pour avoir donné quel- 
ques occafions d'entrer en {bupçon de 
Jui , étant venu en ladite ville. Quand 
nous en içaurons davantage , nous vous 
récrirons; triais fi d'-avencure on vous 

Tparloit de le livrer par-delà, comme 
leur fiijet coupable des confpiration» 
pafifées , rémontt«2 leur qu'étant au fer- 
vîcedu Roi d'Efpagne & des Archiducs, 
Ils ije doivent eipétcr de S. M. cet^ dé- 
livrance j laquelle feroit trop indigne 
de fa réputation , & aliénée de laraifon; 

. mais ne leur^en parlez point , s'ils ne 
commencent 

'\ pe Pan^,,re jo S.epteïiibre \Co%^ 
Fin du IIL Volumes 
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